

















MEMOIRES 

ET LETTRES 

D E MA DAME 

DE M AINTENON. 

TOME XII. 

Contenant le Tome VI e . des Lettres. 



Digitized by Google 






) 


L E T T R ES 

DE MADAME* 

DE MAINTENON. 


TOME SIXIEME, 

Contenant 

j tes Lettres réciproques de Madame de 
Maintenon & de Mai . de Caylus fa 
fiiece . 



NOUVELLE ÉDITIO 


A MAESTRIC 


Chez Jean-Edme Dufour & Philippe 
Roux, Imprimeurs-Libraires, aflociés. 


. M. D C C. LXXrilh 

' , / v 

Digitized by Google 



TABLE 


tD E S LETTRES 

w - -» * 

'Contenues dans ce Tonie fixieme. 


L 


Ettre ï. De Mad. de Caylus à Mad. 


Il - IX. De Mad. de Mainte non 

à Mad. 

de Caylus. 

3 

X - XXIX. De Mad. de Caylus. 

1 1 

XXX. De Mad. de Maintenon. 

44 

XXXI- XXXVI. De Mad. de Caylus. 47 

XXXVII. De Mefd. de Caylus , 

de Van* 

geau t (y de maintenon. 

— 57 

XXXV11I. Pc Mad. de Caylus. 

. 59 

Rèponfe. \ 

- 61 

XXX1X-XLIII. De Mad. de Caylus. bi 

Rèponfe. . 

7*. 

XLIV - XLIX. De Mad. de Caylus , , , 7» 

L. De Mad de Maintenon. 

®o 

U -LUI. De Mad . de Caylus . 

81 

• 1 Rèponfe. ' . 

81 

LIV: De Mad. de Maintenon . 


? Rèponfe. 

“*9 

LV. De Mad , de Caylus . 

90 

7bw< VI* ' 

■ 


Digitized by Google 


vj TABLE 

Lettre LVI- LVIU. De Mad. de Main- 
tenon. page 9 i 

LIX, de Mad. de Caylus . . 94 


LX. De Mad . de Maintenon. 




LXI. .Z 9 e Mad. de Caylus a Mlle. (T Au- 
male. r ; " ■*-.«' v 97 

LXII-LXV. Pc Mad. de Caylus à Mad. de 

Maintenon. 99 

Réponfe . ■ ■■■ . I0 ^ 

LXVI. De Mad. de Maintenon . 106 

LXVII-LXVIII. AW. ig8 

LXIX. Mad. de Maintenon. • 1 1 1 
Réponfe. - - - v ‘A v i ij- 

LXX-LXXI. De Mad. de Maintenon . 1 1 5 


LXXH. De Mad. de Caylus . 


11^ 


Réponfe. — Illr 

LXXIU—LXXIV. ‘4 Caylus. 

».> . . .. . 1 24 

: Réponfe. j * 13 1 

. LXXV. Ckyluh 

LXXVI. Z>< A4 W. de Caylus à Mad. de 
• Glapion, ' • ■/ ’• •> - • -13 4 

LXXVII. De Mad. de Maintenon . • 13 f 
LXXV III - LXXlX. De Mad. de Caylus 

, . * w • » ' f / f 

| *'\. ' • . *, * a 10m 

i 1 3y* 

Réponfè * 1 v ** • ••;.» 1-40 

LXXX. De Mad. de Caylus A 141 
LXXXI - LXXXV. De Mad. de Mainte- 
non. ■ A *44 

LXXXVLADé Mad.de Caylus. ' 150 


V» 




Digitized by Google 


DES LETTRES, vij 

Lettre LXXXV 1 I. De Mad. de Main- 
tenon, page i ? x 


LXXXVIII-XC. De Mad. de Caylus, ibid. 

Réponfe . i 57 . 

XCI. De Mad. de Caylus , 159 

Réponfe. , 160 

XCIf. De Mad, de Caylus , 161 

XCIII — C. De Mad. de Maintenon. 

164 

CI. De Mad. de Caylus . 186 

Cil - CIV. De Mad, de Maintenon. 187 ' * 

CV. De Mad. de Caylus. 1 95 

CVI. CVII. De Mad. de Maintenon. 197 

Réponfe . , 203 , 

CVIII — — CXVI. De Mad de Maintenon . 

104 

CXVII. De Mad. de Caylus , 114 

Réponfe. ny 


CXVII 1 - CXX. De Mad. de Maintenon . 


Z27 

CXXI. Z?* MaZ. Caylus. « 235 

CXXIt-CXXXV. Z>« Mad. de Mainte- 

non. *37 

CXXXVI. De Mad. de Caylus. 163 
CXXXVII - CLV. De Mad.de Mainte- 
non. 266 

CLV 1 , De Mad. de Caylus . 305 


Fin de la Table. 


?. 1 


I i. X 


H.1 


Digitized by Google 


I 




• *\ < 

\ % 


l 



r »' T 

‘ 4 » * 


LETTRES 


Digitized by Google 



LE 

T T RE S 

DE 

MADAME 

DE MAINTENON 

£ T 

DE MADAME 

D E 

« C A Y L U. S. 

.C 


LETTRE PREMIERE. 

De Madame de Caylus à Madame de 
Maintenon, 

D ' Un fimple collet on eftimoit T hommage 
Au bon vieux temps : or tel ètoit l'ufage : 

Et pour certain en tous lieux on tenait , * 

Si qu un bouquet donné d'amour profonde % 
C'était donner toute la terre ronde : 

t 

Car feulement au cœur on fe prenoit . 

Tome Fl, A 
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2 Lett. de Mad. de M aintenon 

Si vous vouliez, xMadame, faire revi* 
vre en ma faveur ce bon temps , j’aurois - 
lieu d’être contente , & fure que mon pré* 
fent auroit tout le mérite qui vous le fait 
offrir : mais incertaine de mon fort, je 
n’ofe me nommer : 

« . 

Or , devine ^ qui je puis être : 

Mon coeur était à vous dès fa tendre faifon « 

P ar mes feuls fentiments vous deve%_ me connoitrei 
Le goût qui les reçut devança la raifon ; 
m s’en applaudit , & faifant difparoure 
Les vains , les frivoles defirs , 

A vous plaire , à vous voir "je bornai mes plaifirs i 
Or % devine ç qui je puis être . 

A ce préfent , je voudrois bien 
Joindre quelque chofe du mien : 

Mais je çonnois ce que vous êtes , 

Et le peu de cas que vous faites 
De l’encens le mieux apprêté, 

D( ces brillants honneurs qui tournent tant de têtes » 
Aliments de la vanité , 

Dont le vrai caraêlere efi la fragilité. 

En ce jour, que puis •je mieux faire 
Pour vous prouver ma vive ardeur 

* 

A chercher ce qui peut vous plaire t 

Que de vous préfenter mon cœur ^ 
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ET DI M AD. DE CàYLUS. } 

. Un caur , \au moins t e/ chofe plus folide ' 1 
’ Au tribunal ou la raifon décide : 

Vous connoijfe\ le mien : vous fave ç ce qu'il vaut : 
J’ofë le dire , il efl , tout comme il vous le faut t 
RefpcElueux , tendre , & fidele , 

Pour vous fe /entant chaque jour __ 

Une inclination nouvelle , 

Pour. vous Quiétifle en amoun+ 

Des plus confiants , des plus fuiceres , 

Un vrai caur , en un mot , du bon temps de nos 

l -P erts - . . - ; , 

I..I. 1.1 ■■■■ I I " ■■■XI 

■ir. • • : *‘r 't .. . 

i' : L E T T R E II. * r 


De Madame de Malnttnon . 


A Marly , ce 17 Juillet 1701J 

> : ■' « ‘ / '■ ' ’ • î fi' r. 

J E ne fuis pas fort portée, ma chere 
niece , à demander des grâces : lesem- 
plois font en petit nombre : cependant i! 
y a encore plus d’emplois que d’hom- 
mes capables de les remplir, M. de Ven- 
dôme ira à Farmée de Lombardie : le mal 
«ft fait , ëc le remede n’eft pas facile. Nous 
menons ici une Vie (inguliere : nous vou- 
drions avoir de l’efprit , de la galanterie.-, 
de l’invention ; ôt tout cela nous man^ 

1 ••s. - 
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'4 Lett. de Mao. de Ma.intenon 

que entièrement : il n’en eft plus queftion. 
On joue, on bâille , on s’ennuyé* on ra- 
mifie quelque mifere les uns des autres 4 
on fe hait , on s’envie , on fe careffe , & 
on fe déchire. 


LETTRE III. 

J705. 

D E quoi vous plaignez - vous , ma 
chere niece?-de ce que je- ne vous 
ai pas écrit fur la mort de M. de Caylus? 
Vous favez fi je m’y fuis intéreflee : & 
nous ne devons pas en être aux compli- 
ments : je fuis fi malade & fi vieille que je 
me réduis aux lettres néceflaires. Qu’eft- 
ee que cette dépendance que vous voulez 
avoir de moi? vous êtes en âge & efi 
poffeflion de vous bien conduire : qüe 
roulez-vous changer à la veille de ma 
mort ? Vous ne ferez pas allez folle pour 
Tous remarier : vivez en bonne mere : ne 
rentrez pas dans le monde : choififiez un 
Certain nombre d’amies: voyez peud’hom- 
mes , & que ce foient d’honnêtes • gens ï 
rivez à la vieille mode : ayez toujours 
une fille qui travaille dans votre cham- 
bre quand vous êtes avec un homme : 
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ET DE MàD. D E Cà Y L t7$. $ 

défiez-vous des plus fages : défiez-vous 
de vous-même : croyez- en une perfonne 
qui a de l’expérience & qui vous aime. 

' Vous êtes encore jeune & belle : au nom 
de Dieu, ne vous commettez point : oc- 
cupez-vous de vos enfants : feryez Dieu 
fans cabale : ne méprifez perfonne , & ne 
vous entêtez de rien : fuivez la vie com- 
mune : foyez fimple , & pardonnez à ma 
tendreffe cette petite inftruttion ; elle yaut 
bien un compliment. 


LETTRE IV. 

* ' • i 

V Ous devez être fur vos gardes : 
vous avez des ennemis & des en- 
vieux : on eft généreux quand on voit les 
gens malheureux ; mais cette générofité 
eft fi peu véritable, qu’on ne peut plus 
les fouffrir quand ils font heureux. Si on 
vous voit bien avec moi ,c*eftce qui vous 
attirera encore plus d’ennemis. Ne donnez 
aucune prife : prenez un milieu entre vous 
livrer à la fbciété , ou vous aby mer dans 
la retraite : vous ne pourriez foutenir ce 
dernier parti , & l’autre vous éloigneroit 
plus de Dieu que ne feroit la Cour. M. 
l’Abbé Gobelin, qui avoit du bon fens , 

A iij 
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6 LeTT. DE MaD. DE MAïNTENOft 

fut ravi , quand il me vit quitter l’Hôtèl 
de Richelieu pour m’aller établir à Sf. 
Germain : & je vois fouvent qu’il avoit 
grande raifon. Adieu, ma chere niece: 
fongez qu’on vous obferve. Je vous re* 
commande à Dieu : tout ira bien , fi vous 
êtes à lui. 

'A . x. 

■ / •. •. :*în , J > . . ■ ; 

— . . - 

t a • 

LETTRE. V. ' 

• . « • - 

> 7 ° 5 * 

Q Ue vous êtes fage de tout abandon- 
ner à Dieu fans tant de prévoyan- 
ces! elles font bien inutiles. Nous ne la- 
vons ce que nous voulons : & il paroît 
que Dieu fe plaît à renverfer fouvent tous 
nos arrangements. Je vous prie de me choi- 
fir à votre grand loifir une robe : il eft 
néceflaire qu’il y ait de l’or : il faut pa- 
rer le perfonnage , tandis que la perfonne 
ne doit penfer qu’à une biere. On eft dé- 
chaîné ici contre vous ; on dit que vous 
n’avez jamais été dévote que par politi- 
que , & que vous penfez férieufement à 
vous remarier. Votre conduite forcera 
vos ennemis à fe taire. Ne vous allarmez 
point de ce que vous entendrez dire de 
moi j je fuis fur le théâtre : on me nomme 
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ËT T)Ë MàD. T)Ë Caylus. 7 

fouvent. Il eft tout-à-fait difgracieux de 
finir fa vie avec des gens avec qui on 
- ne Ta pas commencée. 


LETTRE VI. 


• ' 7 


1706. 


m \T Ou s faites l’office du Diable, quand 
’ vous prétendez faire plus que je ne 
vous demande , & que vous voulez me 
tenter par une étoffe des plus belles ; j’y 
xéfifle, car la mifere que je connois { me 
rend avare. Votre lettre ne m’a rien «p* 
pris : je favois la fage réponfe du P. de 
la Tour; il eft fage en tout. Plut à Dieu 
qu’il ne fût pas à la tête d’une Congré- 
gation, où l’on a , dit -on, des maximes 
fufpeÛes 1 Pour vous , ma chere niece , 
laiffez dire le monde, vous ne pouvez 
trop le haïr & le raéprifer. Soutenez vo- 
tre piété , & montrez que votre réputa- 
tion ne dépendoit pas d’un parti qui vous 
aimoit & vous admiroif. Aimez le mé- 
pris oit vous allez être , & fur-tout con- 
tentez Mr. le Curé de Saint-Sulpice. Ne 
vous, chagrinez pas de ce qu’on dit : on 
ne triomphe de la calomnie qu’en la dé- 
daignant. Adieu ; la bataille gagnée en Ita- 

A iv 
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% Lett. de Mad. de Main tenon 

lie me détermine à mettre ma belle ro- 
be : je m’habillerai de verd, fi on prend 
Barcelone , & de couleur de rôle, fi l’Ar* 
chiduc eft fait pri fonmer. 


— 


— 


LETT R E VIL 

C E qui m’arrive aujourd’hui à l’occa- 
fion de M. l’Evêque d’Auxerre n’èfî 
point ce qui me détermine à faire à meü 
parents la déclaration que vous trouveret 
ici , qui eft de ne plus rien detnahder pour 
eux.’ Qu’ils en ufent comme ils feront 
après ma mort: ils s’adrefferont aux Mi- 
nières : ils feront agir leurs amis. J’avoi* 
cru en être quitte en vous mettant tous 
en état d’achever ce que j’ayois com- 
mencé pour votre fortune. Maïs je vois 
Madame de *** bien perfuadée que je dois 
marier fes filles; fes garçons viendront 
après ; le vôtre fuivra î les petits de Mur* 
çay croiffent : le pere prétend à tout cé 
qui vaque r Me. de Sf. Hermine me pré- 
fente trièement une grande fille que j’ai 
grand tort de ne pas établir x & qui fera 
fuivie de cinq autres ï M. de St. Her- 
mine veut un Gouvernement : le petit 
Yillette va venir aufli. Confidérez, ma 


- - 



ET DE MAD. DE CaYLUS, O 

A * 

«here niece, avec un peu de raifon & 
d’équité , ce que feroit mon perfonnage 
auprès du Roi , ayant tous les jours do 
nouvelles grâces à lui demander. S’il me 
les accordoit , il n'auroit plus à difpofer 
de rien ; s’il me les refufoit , il m’affii- 
geroit y s’il m’affligeoit , il auroit trop d* 
bonté pour n’en être pas fâché : & je fe- 
rois donc la trifteffe de fa vie ! Croyez- 
vous que Dieu ait eu ce deffein en m’ap- 
prochant de lui? Voilà, ma chere niece , 
ma derniere réfolution. Je vous verrai 
tous avec beaucoup plus de plaifir, n’ayant 
pas à craindre vos propofitions : je les 
(aurai par le Roi, qui les tiendra de fes 
Miniftres r je lui répondrai ce que je pour- 
rai pour vous fervir je le ferai plus 
hardiment, & peut-être plus utilement, 
quand il ne me faura point prévenue. 
Quoi qu’il en (oit, je ne changerai pas 
de deffein : & je ne Tai pris qu’après 
y avoir bien penfé : je me fuis con-, 
_ fultée long-temps ; & je fuis ferme. Fai- 
tes confidence de ma réfolution à tous 

mes parents. / 

« . 

« 2 * ■ 
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..LETTRE VIII. 

J E voudrois vous voir Couvent , ma 
chere niece : mais les triftes idées que 
j’ai de ma place , jointes à une vieillefle 
qui eft à charge aux autres & à moi-mê- 
me , tout cela me décourage , & fait que 
je me renferme dans mon cabinet à St. 
Cyr. Conduifez-vous donc indépendam- 
ment de moi , me prenant quand vous le 
pourrez, & me laiffant fans vous en met- 
tre en peine. Je vous recommande de 
faire dire treize Meffes à l’Autel de la 
Vierge de Notre-Dame, 13 àSte. Gene- 
viève, 13 au'Saint-Efprit , & 13 au Roi 
Jacques. ' , / , , 


• * 1 * . i ./ 

LETTRE IX. 

M On petit doigt m’a dit que Iss 
nouvelles d’Angleterre font bon» - 
nés : il faut fe confoler par-là des autres 
contradi&ions. Je croyois aller à St. Cyr : 
le Roi m’en a empêchée : il doit venir chez 
moi à deux heures : peut-être n’y viendra- 
t-il point. J’ignore parfaitement ce que je 
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1T DË MAD, DE CAYLUS. It 

ferai demain : tout ce que je fais, c’eft 
que je fuis fort importune aux autres & 
à moi-même. Je me fuis fait apporter ce 
matin , non Us annaUs célébrés , où Us faits 
de mon régné font tracés , mais une quan- 
tité prodigieufe de guenilles que j’ai dif- 
tribuées. Ne parlons point de mes pa- 
rents: ils ne fauront qu’à la vallée de Jo« 
faphat tout ce que j’ai fait pour eux : j’ef- 
fuye fouvent leurs reproches : & il n’y a - 
que Dieu qui fâche ce que je fouffre. 


LETTRE X. 

" ' s 

De Mad. de Caylus à Mad, de Main * 
tenon. 

Q Ue je fuis mere , ma chere tantel 
c’eft-à-dire , que je fuis-folle ! que 
je fuis déraifonnable ! & que je ferai mal- 
heureufe ! Le bruit d une promotion me 
tranfporte , m’agite , me trouble. Vous ne 
voulez point parler au Roi , vous voulez - 
que nous allions par les voies ordinaires: 
je le fais , je l’approuve tous les jours 
encore plus intérieurement que je ne vous 
le dis. Cependant le cas arfive-t-il? la 
démangeaison de vous écrire me prend , 
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4 2 Lett. de Mad. ue Mainten-on 

& je ne puis m’empêcher d’y fuceombei* 

Je n’y fuccombe pourtant , qu’à condition 
que vous lire 2 ma lettre , que vous la 
jetterez au feu fans me faire de réponfe , 

& qu’il n’en fera pas queûion entre 
nous. , 

Mon fils eft bien jeune , à la vérité : il 
n’a point encore fait de Campagne dans 
la Gendarmerie ; mais s’il avoit eu de quoi 
acheter un Régiment , ou que le Roi eût 
eu la bonté de m'en donner un à la place 
du Guidon, il feroit Colonel, & le feroit 
d’une façon qui me parortroit plus impor- 
tante par rapport au fervice * en comman- 
dant un Corps, que n’ayant à payer que 
de fa perfonne. J’ai acheté l’Enfeigne * 
dans l’efpérance de lui voir faire ce pas 
un peu plutôt. Enfin , ma très - chere - 
tante, fi la paix fe fait ,, voici la derniere 
promotion, mon fils ne fera rien : car 
qui n’a point un brevet de Colonel, eft 
un zéro, à ce qu’on dit, parce que les 
fervices ne font comptés que de ce beau 
jour- là. C’eft un petit garçon plein de 
courage & d’ambition : je dois répondre 
à fon zele par mes foins t Sc vous,, ma 
chere tante, vous devez , ce me femble 
me pardonner , d’autant plus que vous 
favez bien , que ce n’eft qu’une confola» 
tion que je cherche en vous, écrivant* 


; 
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- qui n’aura aucune fuite après l’expofition 
du fait. v. 


LETTRE XI." 

. i \ \ i 

i 

P Uifque le Roi a travaillé de fi boa* 
ne heure avec M. Pelletier , il auroit ^ 
bien dû avoir un peu de raufique : voici * 
le plus trifte des jours. Je voudrois tour- 
ner en repos le vuide où vous me laiflez r 
mais je me fens une difpofition léthargi- 
que qui pafle la raillerie : je ne m’en van- 
terai pas à nos Dames : elles feroient afleæ 
vaines pour s’imaginer que leur abfence 
y auroit part. Je ne fais aucune nouvel*» 
le : & je vous écris , ma chere tante, bien 
moins pour vous que pour moi. M. de 
Meaux & le Pere Daniel me tiennent 
bonne compagnie: plus je Iis le premier,, 
& plus j’en fuis édifiée & charmée : il 
n’y a rien de fi droit & de fi firnple que 
tout ce qu’il prefcrit pour la conduite r 
il ne falloit pas fe jouer avec lui à des 
-maniérés trop afïêélueufes pour fon Di- 
re&eur. Il eft furprenant combien cet 
homme répandu au-dehors, au point oit 
il falloit néceffairement qu’il le fût, étoit 
pourtant intérieur» Je dirois bien, je vous 
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14 Lett. de Mad. de Màintenon 

affure, comme mon pere qui avoit été 
fon Profélyte , & qui difoit , qu’il aime- 
roit mieux une page de M. de Meaux, 
que tous les volumes de ces Meilleurs. Ce 
n’eft point la complaifance qui me fait 
parler ainfi : mais il faut que je vous fup- 
pofe un aufli grand loifir que celui oii je 
luis, pour m’avifer de vous entretenir 
de mes lettures. S’il étoit à mon choix 
de faire autrement, vous m’auriez trou- 
vée au retour de la recréation dans votre 
chambre. Je vous avertis que je me porte 
affez bien pour foutenir le carroffe , foit 
dit fans vous déplaire, & en attendant 
vos ordres , avec une foumiflion digne de 
récompenfe. 



LETTRE XII. 

J E vous ai vue paffer de la fenêtre de 
Me. d’Efpinoy où j’étois allée faire ma 
cour à Monfeigneur. Je ne vois rien dans 
votre billet qui ne puiffe être montré à 
Me. Voifin :il contient une leçon qui fera 
mieux reçue de vous que de moi. Je fe- 
rai ravie que nous ayons un peu Mad. la 
Ducheffe de Bourgogne : il me femble 
qu’il y a long-temps que nous ne l’avons 
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ET DE MAD. DE CAŸLüS. iÇ 

vue dans notre cabale. Je voudrois que 
la convention fe tournât aufii-bien que 
la derniere fois , qu’elle fut retenue fans 
s’en appercevoir. Au nom de Dieu , ma 
chere tante, évitez par bonté de donner 
des idées aufli triftes que la fin de votre 
billet. La politefle , la charité Chrétienne 
ne permettent point qu’on faffe imaginer 
rien de femblable à ceux qui vous font 
aufïi attachés. Faites écrire ou parler quel- 
qu’autre pour vous, fi vous voulez qu’on 
croye ce que vous dites de votre efprit: 
vous ne feriez pas plus aimable, quand 
vous emprunteriez toutes les grâces de 
votre brillante jeuneffe. Je nefauroism’em- 

Î lécher d’être en colere , quand vous par- 
ez de vous-même, fi je l’ofedire, avec 
auffi peu de refpeél: : la raifon que vous 
m’avez faite , s’y oppofe entièrement : & 
celle que je me fais aujourd’hui a bien de 
la peine à approuver une médecine qui 
m’empêchera de dîner demain avec vous : 
n’eft-ce pas en prendre deux pour une 
Si je faifois une lifte de tout ce qui me 
/âche, votre extrême, votre farouche, 
votre injufte, votre barbare modeftie fe- 
roit bien à la tête. C’eft elle qui place 
un Chérubin à votre porte. Cependant 
Me. de Maillebois feroit bien placée à la 
fin de votre priere : elle n’y feroit qu’un 
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moment; fi elle vouloit y demeurer da- 
vantage , je vous jure que je la prendrois 
par le bras. Votre retraite étouffe entiè- 
rement mon peu d’imagination. M. le 
Maréchal d’Harcourt n’efi pas mieux a 
mais Me. la Maréchale penfe fur tout com- 
me une héroïne, &réuflit à faire penfer 
fon mari en Chrétien. Je ne dormirai 
point que vous ne foyez contente ; je 
me dirai toujours avec dépit , fi au moins 
ma tante ayant rempli ma tête avoit yui- 
dé la fienneî * . . j 

y . 

■g .. ... . .. . . - — ■■■—*■ 

LETTRE XIII. 

« 

N | « . 

C Roiroit-on que le paquet que je vouis 
envoyé eft un effet du tranfport de 
la reconnoiffance que j’ai du foin & des 
bontés que vous avez pour moi dans ma 
maladie , & qu’après m’être bien deman- 
dé , que pourrois-je faire qui fît plaifir à 
ma tante? je n*ai trouvé que deux vieil- 
les écharpes , une coëffe qui fait mal au 
cœur , une jupe allez raifonnable ? Au 
«noms recevrez - vous ce préfent , fans 
craindre que mes femmes le regrettent : 
J’y ajoute un louis pour vos efloroacs. 
Si , de toutes les viütes que vous faites , 
de toutes les audiences que vous donnez , 
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tous en tiriez autant , vous feriez fort 
heureufe, II fait bien beau aujourd’hui s 
il eft trifte de demeurer dans fon Ht &c 
dansfa-éhambne, quand je fonge fur-téut 
que je pourrois me promener avec -vous £ 
mais c’eft-une confolation. de penfer que 
mes amies y font & qu’elles vous amu- 
ferrt. Je m em porte -afiez.i mal : j’di une 
incommodité que vous voudriez bien 
avoir.. •*. ’-j t '' u'- • \ . 

• * . : : .î: : ï • y .• r : 

I - I I ■ I »■■■ ) ■■ I .J1 I I MU I ■ H 

• f ! 

il, ..J-E TIRE: XIV. • 1 

"• • 1 

J E voue vois tous les matins que je 
n’ai rien à vous dire : & aujourd’hui 
que j’aurois voulu vous parler d’une afr 
faire qui me regarde, Monfeigneur eft 
avec vous , Mr. d’Orléans gratte à votre 
porte , & le Roi va vous envoyer cher- 
cher. Le fait eft , que jufqu’à cette heure , 
toute ma faveur auprès des Minières ne 
m’a rien valu , mais qu’il s’eft préfenté 
enfin une occafion qui peut devenir affez 
bonne. Je l’ai conté naturellement à Mr. 
Voifin:& l’affaire étant conclue, je l’ai 
prié de dire au Roi ce qui m’en reve- 
noit. Nous vous en dirons davantage 
tantôt. Ce mot n’eft que pour le fouU- 
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gement de ma délicatefle, qui veut que 
je fois toujours la première à vous inf* 
truire de ce qui me regarde. ■ . i 

Vous vous repofez de nous: &nousÿ 
bien -loin de nous repofer, au moins 
moi , je me prépare une journée qui me 
ferre le cœur : je compte l’employer à 
écrire une infinité de lettres que je re*% 
mets depuis longtemps, & à guetter M. ; 
Defmarets que je n’ai pas encore vu. lé. 
ne fuis plus étonnée de rien : préfente* 
ment ce font les filles qui interceptent 
les billets doux de leurs meres. 

Je ne favois point que le portrait du 
Roi fût pour le Comte de Lille ; & je 
ne croyois pas avoir reçu un ordre dé- 
cifif. Je n’ai rien vu de fi lefte que Bru- 
nelet & Rrindi , ni de plus agréable que 
leur converfation. Je voulois me mêler 
de leur faire quelques quefiions fur le 
Catéchifme. Mais comme ils m’ont dit 
d’un ton doéloral, qu’ils le montroient 
aux autres , mon deffein d’inftruire s’efi 
|ourné en crainte d’être interrogée. • 



]ue 

inf- 


IT DE M AD. DE C A Y L U S. 1} 


IJ* 

ins 

me 

• à 
re* 
VI. 
Je 
te* 
•ni 

lu 

4 

J« 

é- 

j- 

ie 

e 

f 

t 

1 


• I % I ) • l ' r* • ‘ '* 

LETTRE XV. 

D Ans une négociation, le fuccèseft, 
ce me femble, ce qui fait valoir le - 
négociateur. Ainfi je ne vous dirai point 
combien d’infinuations , de tours , & 
Jmême de légèretés d’efprit, j’ai mis en 
œuvre pour ce dîné fi difficile. Je vous 
dirai feulement qu’ayant appris que les 
• Defmarets alloient à Paris aujourd’hui, 
je n’ai point voulu leur parler de demain. 
-Ils m’ont paru fi difficultueux , que je 
crois qu’ils auroient rompu leur voyage, 
i J’ai fait vos compliments à Mr. le Ma- 
réchal d’Harcourt , & à Madame , qui 
pendant que vous étiez chez moi hier 
avec Mr. le Duc d’Orléans, vous atten- 
doit chez vous, pour vous voir avant 
-de partir. Je fuis bien fure que' Vous priez 
Dieu de bon cœur poui* fSn mari , & 
-que vous lui fouhaitez une bonne fanté. 
Je le lui ai dit bien fouvent. Mais fi vous 
aviez été témoin comme moi de fon at- 
tendriffement pour le Roi , je fuis per- 
suadée que vous feriez auffi contente de 
fon bon cœur , que de fon bon efprit. 
>* Si vous ordonniez ma mort à la fin 
de votre lettre, j’y confentirois , &trod- 
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verois même que vous auriez raifon. 
Jugez fi ne me démandant que macon- 
fervation , je vous l’accorderai. Oui , ma 
tante, j’aurai foin de moi. Je ne fortirai 
que pour aller chez vous. Et je ne fuis 
fâchée que de ce que ce n’eft pas unfa- 
crifice. Il n’y en a point que je ne fois 
prête à vous faire. » , 

J’irai avec le plus grand plaifir du 
monde & fans nul inconvénient m’éta- 
blir fur ce lit de repos , & même dans, 
le moment, fi vous avez befoin de fuir. 
Sans doute que nous aurons Me. de Daq- 
geau ! Je vais pourtant y envoyer. Il faut 
avoir la Duchefle de Noailles. Ma cham- 
bre eft grande , & peut plus aifément la 
contenir : & Mlle, de Noailles eft ici , 
qui obferve de loin fi vous l’avez fou- 
vent ou non. 

Ce n’étoit pas fans deffein , que je 
m’étois mife à jouer au Piquet avec Me. 
d’Elbeuf,ma fenêtre ouverte. Je croyois 
que toute la Cour ne refpiroit que la 
promenade. Mais comme elle eft le fé- 
jour des contre-temps, il a fallu qu’un 
.inftant avant que vous paffafiiez , M. le 
Maréchal de Villars qui nous a vues de 
loin fe foit approché avec la confiance 
d'uQ grand Général pour ma défaite. 
Vous avez pafté comme un éclair, & le 



ET DE M'ÀD. DE CAYLUÎ. Il 
Jourç s’eft fermé fans retour. J’attendois 
au moins le Brelan.: Me. de Dangeau 
de défefppir .eft allée fe jetter dans l’eau. 
Pour moi, je fois demeurée pour toute 
ma reflource avec une très-froide Chan- 
çeüere i qui , pqur comble d’agrément , 
m’erapêchoit de vous écrire. Mlle. d’Au- 
male tous aura dit, par quelle raifon 
Me. d’Efpinoy n’a pas été à la prome- 
nade. Et j’ai pris part à la peine que vous 
auriez de ce que ce vgrand mérite s’eft 
trouvé capable d’une omiflion. Si on ne 
m’avoit affurée que vous vous portiez 
bien , je crois que je me ferois défefpérée 
ce foir. 


LETTRE XVI. 

; . • . / 

Ï708. 

* » • * 1 

L A foule impénétrable de votre cham- 
bre m’a empêchée de vous rendre 
moi -même la réponfe que je vous dew 
vois. Comme je ne fuis pas incorrigible, 
j’aurai • toujours à l’avenir un billet à la 
main ,' quand j’aurai quelque chofe à 
vous dire. Nous fouffrons affez impatiem- 
ment que vous remettiez à Lundi pour 
dîner en compagnie : & il nous paroîf 
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que demain n’auroit point du fbiréde pré- 
judice à ce Lundi : mais il faut fe con- 
former à vos volontés , toutes cruelles 
qu’elles font. Me. Voifin m'a juré folemnel- 
lement que le dîné feroit édifiant : elle eft 
trop honnête perfonne pour fe parjurer: 
ce qui, joint à l’envie qu’elle a de vous 
plaire, doit vous affurer d’une modéra- 
tion, qui, comme vous dites, convient 
à tout. Pour moi , ma chere tante , je 
renonce au café, & je jouerois à la pan* 
me, s’il étoit bienféant à une femme 
d’y jouer, pour vous montrer que j’ai 
au moins le mérite de déférer à vos fen- 
timents. Savez-vous que cette déférence 
eft fi grande pour ce que vous penfez 
& ce que vous dites , que j’ai eu un 
mouvement de complaifance en moi-mê- 
me fur ce que vous ne trouvez rien à re- 
prendre en moi que mon régime? Mais 
je n’ai pas été long- temps dans cette fiat— 
teufé erreur: s’il' y a quelque chofe de 
yrai , je ne le dois qu’à ce que je ne vous 
vois guere : & j’avoue que s’il étoit à 
mon choix, j’aimerois mieux perdre un 
peu de votre eftime & fatisfaire mon 
goût. Je crains que cette' délicateffe ne 
vous fafle dire en vous-même , que vos 
pauvres nieces font devenues folles ! Je 
vous promets de ma part qu’en voilé 
pour long- temps. 



ET DE MàD. DE CaYLUS. 2$ 

J’ai trouvé Me. de Dangeau fort abat- 
tue fort affligée ; mais au milieu de 
fon afflittion , un fonds d’cfpérance fondée 
fur ce que fon fils mangeant bien , dor- 
mant bien , ayant bon vifage , n’ayant 
prefque point eu dç fievre pendant une 
longue fuite d’accidents , il n’y a pas d’ap- 
parence que la maffe du fang foit cor- 
rompue, comme on le craint. Apparem- 
ment, tout ce défordre n’eft venu que 
fur ce que le Chirurgien qui lui a coupé 
la cuifle la première fois , n’a pas coupé 
la moelle , qui s’étant allongée s’eft dur- 
cie par la fuite. Elle eft fort touchée de 
votre fou venir & de votre trifteffe : elle 
connoît trop votre cœur, pour douter 
de l’envie que vous auriez de lui donner 
des marques de votre amitié, 

— ■ -- " ■ - ■ - - - 

LETTRE XVII. 

M e. de Dangeau étoit allez tran-* 
quille aujourd’hui , & Me. Voi- 
fin un peu mieux de fon rhume : je vai9 
fouper chez elle. Vous ne manquerez 
point d’occafions de placer un préfent 
pour Mr. de Pelpore : ainfi vous ferez 
vbien de prendre un temps où il pourra 
vous fournir les feuls amufements donj 
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vous me paroiffez fufcçptible. Je fuis bien 
àife par une infinité de raifons , que Me, 
la Ducheffe de Bourgogne foit mieux : 
& je fouhaite que* votre nuit s’en reffen- 
te : l’étofFe verte trouvera fa place. 

J’ai oublié de vous dire que Me. 
d’O vous mandoit par moi que Me. la 
Ducheffe d’Orléans a pris médecine au- 
jourd’hui. Je fuis fi honteufe de ma fau- 
te, que je ne puis en accompagner l’a- 
veu d’aucun tour , encore moins d’une 
gentilleffe. 

Malheur à la beauté que vous ne vou- 
lez point reconnoître pour telle! mais 
plus grand malheur encore à la reffem- 
blance ! v 

Le Duc de Benrick m’a donné cette 
^ lettre : & après ce qui m’eft arrivé, 
vous croyez bien que je ne l’oublierai 
pas. Il n’y a rien que je ne doive efpé- 
rer pour ma fanté de vos vifites & de 
vos i'puhaits :j*en reflents les effets aujour- 
d’hui , je me porte fort bien. 


LETTRE XVIII. 

A * • • . * • 

m , » * 4 • « 

D Epuis que je fuis ; ; revenue de la 
Meffe, je' n’ai pas trouvé un infiant 
à pouvoir vous écrire. un mot d’abord, 

parce 
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parce qu’il falioit me repofer , & enfuitc 
par un enchaînement de monde à medé- 
fefpérer : un homme d’affaires , une vi- 
fite agréable, une défagréable, gens oi- 
fifs, Piquet dont je nemefouciois poinr* 
converfation à foutenir, malheureux k 
reconforter , du nombre defquels a été 
notre pauvre ami Laffai : la tête me fend ; 
- l’heure de vous faire réponfe fe pafioit : 
cependant, ma chere tante, il faudroit 
dîner demain, j’en ai befoin: je ne fâche 
point que notre amie ait de nouveau cha- 
grin : mais elle a été frappée d’une fa- 
çon dont elle fe reffent toujours malgré 
fon courage. 

Mlle, de Croifille, précédée par votre 
billet , devoit m’annoncer une journée 
plus tranquille : fa phyfionomie annonce 
ce que vous m’en mandez : je n’en ai ja- 
mais vu une plus modede , ni rien de fi 
poli que fes difcours : en un mot, elle eft 
digne d’être convoitée à St. Cyr, 

C’ed de la place même & du bureau 
de Mr. Defmarets que je vous écris ; Sz 
quoique cette date ne foit qu’une copie 
de Me. la Princede d’Harcourt, qui datx 
de votre toilette une lettre à un de fes 
Juges, je n’ai pu réfider à l’envie de vous 
en impofer. 

Je ne vous parle point de ma fanté^ 
Tome VU B 
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j’ai une traînafferie qui me défefpere» 
A tout ce que je vois ici , le Roi d'Ef- 
pagne fert bien Monsieur d'Orléans. Au 
milieu de tout cela, divertiffons le Roi , 
dînons , jouons , allons à la Mufique , de- 
main à la Comédie, & fur - tout, ma 
chere tante, portez-vous bien, prenez 
garde au froid , foyez fans égard pour 
les autres , &c faites votre volonté com- 
me vous nous le promettiez l’autre jour. 
Je finis en dilant de tout mon cœur : Ainû 
fait- il ! 


LETTRE XIX. 

% ' ' 

I L eft bien jufte qu’étant aufii fouvent 
malade , je le fois quelquefois à propos. 
Un mal de gorge , une fluxion & un peu 
de fievre que j’ai eu cette nuit, m’ont tiré 
d’affaire j tant du dîné de M. le Grand , 
que d’un ordre qui m’étoit furvenu de 
Me. la Ducheffe de Berry d’aller dîner chez 
elle. Mais comme il n’y a point de plaifir 
fans peine , je ne faurois non plus avoir 
l’honneur de fouper avec le Roi, com- 
me Mr. le Moine me l’avoit annoncé. Ce 
n’eff pas tout : je me vois par-là privée du 
Piquet , fuppofé que votre dcgcûtfoit 
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$>affé. Vous pouvez fort bien foutenir Ma- 
dame d’O toute feule : & je le crois 11 
bien , que je parierai contre elle tout ce 
cju’elle voudra. Je ne fuis fâchée que de 
n’en être pas témoin ; mais je crois que 
le refpett , la prudence , l’envie de me mé- 
nager pour le dîné de demain , exigent que 
je demeure dans ma chambre & dans mort 
lit tout aujourd’hui. Vous voulez dope 
toujours, ma chere tante, que je gagne 
doublement quand je perds à la refTour- 
. ce ? M. Blouin me dit hier au foir , que 
le Roi me dennoit un petit logement au 
grand-Commun pour mon fils. Vous fa- 
vez que je n’en demandois pas tant : 6c 
c’eft lui qui n’a point voulu entendre à 
cette chambre de Clément, qui faifoit 
toute mon ambition ; mais puifque cela 
eft fait, j’en fuis bien obligée au Roi, 

& j’en fuis fort aife. Nous y perdrons ce 
' merveilleux jardin, qui fournit défi ex- 
cellents fruits. 

Soit pour vous remercier , foit pour 
me réjouir avec vous , je ne puis m’em- 
pêcher, ma chere tante, de vous dire 
combien je fuis ravie que le Roi ait donné 
au Maréchal d’Harcourt une marque de , 
bonté , à laquelle il efl: infinimènt fenli- 
•ble : ne voulez- vous pas bien me flatter 
que je vous donnerai un jour , à yous 6c 

B ij 
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N 

à Me. la Duchefle de Bourgogne , une 
fête à Pontalie , dont je me fais Con- 
cierge, & oit je compte aller faire mes 
remedes ? 


LETTRE XX. 

G Enéreufement & noblement , je don- 
ne le pas à la Finance; vous aurez 
aujourd’hui Me. Defmarets, & Me. de 
Ventadour même fe rendroit juftice. Je 
crains que Me. de Levis ne foit pas arri- 
vée ; vous pourriez fans indifcrétion avoir 
les autres. Pour moi, ma chere tante, le 
dîné d’hier m’a fait tant de bien , & ce 
que vous m’écrivez me touche fi fort , 
que ce ne feroit pas affez de marcher , je 
volerois. Je fuis fi bien repofée , que je 
commence à être lafîe du repos : je vou- 
drois bien me lever par votre ordre , mais 
je n’ofe l’efpérer , tant vous avez une 
cruelle' difcrétion \ Cependant fongez à 
moi après dîné ; c’eft bien defcendre , 
mais je vous envoyé une piece de ruban 
couleur de feu pour vous gagner. Les 
Dames de la bouche du Roi ont fi bien 
fait leur devoir, que pour moi je crois 
que je ne marigerai d’ici à Mercredi ; je 
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me porte fort bien d’ailleurs, & je n’ai 
de mal que de paffer le temps du travail 
de Mr. de Pontchartrain dans mon lit. Si 
c’eft là avoir l’efprit galant, je ne m’en 
corrigerai pas : ce fiecle, tout groffier qu’il 
eft , me l’a donné tel en me faifant vivre 
avec vous. Nous voici à ce mois de Jan- 

, T f 

vier , qui devoit éclaircir tant de chofes ! 
L’article des penfions eft capital pour moi; 
cependant je me fens le courage de fou- 
tenir cette différence dans mes affaires : 
ce n’eft point-là ce qui me va au cœur. 
Vous devez favoir , ma chere tante , ce 
qui touche vivement le mien. Qu’il eft 
flatteur pour ceux que vous vîtes hier, 
de vous voir le lendemain affamée de fo- 
litude ! La folitude ne vous le rendra pas , 
& vous ne reviendrez point ce foir affa- 
mée de nous : je meurs de peur; je n’a- 
buferai point de Me. de Dangeau ; mais 
quand elle eft abattue avec vous , comp- 
tez qu’elle le feroit infiniment davantage 
avec d’autres. 

La difcrétion eft belle , mais elle eft 
trifte , & réduit ma difcrete perfonne 
dans une grande extrémité : je paffe de 
l’efpérance d’un bon dîné , d’une bonne 
compagnie , à une folitude d’une frugalité 
outrée , & dont je ne vous parlerois pour- 
tant pas fi votre dîné n’étoit fait. Je fuis 
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chez moi feule; file Piquet familier vois 
amufe, ordonnez, je vole. - ' 


LETTRE XXI. 

E N entrant chez moi , j’ai vu fur ma 
table le plus beau fervice de porce- 
laine. Mon premier fentiment a été de dé- 
lirer qu’il fût pour moi : un fentiment 
plus noble m’a fait fouhaiter qu’il vint dé 
vous. Je ne fais comment vous vous trou^ 
vez de la viiite qu’on vous a rendue pour 
moi. L’air de haut en bas dont on m’y a 
traitée , quoiqu’à vos genoux , n’ell pas 
ce qui m’en bleffe le plus : mais de ve-> 
nir troubler un moment de plaifir que 
vous aviez & d’avoir fait venir cette Me. 
de Villacerf, qu’il m’a fallu entretenir 
dans l’anti- chambre , ne fachant lequel va- 
loit mieux , ou de vous laiffer tête- à-tête * 
ou de vous amener ce tiers, c’eft cë qui 
me tue. Un fentiment d’amour-propre 
m’a déterminée à la garder , de peur que 
vous ne crufliez que c’étoit moi qui l’a- 
menois. Enfin, nous en parlerons ; mais je 
vous réponds qu’à l’avenir ma porte fera 
bien fermée. Dormez bien cette nuit ? 
& demain je me porterai merveilleufe-* 
ment. 
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Me. de" Roufit m’a écrit pour me prier 
de vous dire qu’enfin fon mariage le fait , 
fi le Roi y veut bien donner fon confen- 
tement ; ce qu’elle ne veut que vous fâ- 
chiez , que pour que vous foyez avertie , 
fi le Roi vous en parle; car c’eft Mr. de 
Pontchartrain qui doit inftruire le Roi. 
Elle a trouvé à la fin que la Principauté 
de Monaco ne pouvoit regarder que la 
fille aînée : ainfi elle s’y met jufques par- 
deflus la tête pour établir fon fils. Vos 
anciennes bontés pour elle & pour Me. 
fa mere font qu’elle compte toujours fur 
vous : je ne l’en défabufe pas , fur-tout 
quand il n’eft queftion que de quelques 
difcours qui paffent par moi; je vous les 
écris aujourd’hui, parce que nous ne fe- 
rons pas feules, & que Mr. de Pontchar- 
train doit parler inceflamment. Votre Mi- 
nière eft aufli importun que lui. 

LETTRE XXII. 

1709. 

J E n’entends point dire fans envie , que 
vous êtes fortie à fix chevaux , & que 
Vous avez été voir nos amis (1) , & vous 

(1) Les pauvres d’Avon. 

B iv 
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promener : peut-être même vous ferez- 
vous mife hors d’état d’accepter aucune' 
proportion ; mon appartement efl pour- 
tant le plus frais : nous avons des joueu- 
fes à choifir. Ordonnez, & par grâce, 
donnez un peu plus d’exercice à la Sur* 
Intendante de vos plailirs : ma charge dé- 
périt tous les jours entre mes mains, ce 
qui efl aulli trifle qu’humiliant. 

Je fuis trop occupée du malheureux 
état des affaires de Mr. Pelart , pour ne 
vous en pas dire un mot. Boudin , qui 
*ft bien le meilleur homme du monde & 
le plus attaché à Mr. Fagon , veut fui- 
vre cette affaire auprès de Mr. Defma- 
rets, pour prévenir la douleur Jenfible 
du premier Médecin , s’il voyoit l’abyme 
©il ces gens-là vont tomber, fuppofé qu’ils 
ne foient pas promptement fecourus. Il 
eft au fait ; il mene bien la parole ; il eü 
merveilleux quand il s’agit des intérêts ■ 
des autres : il ne vous demanderoit que 
la permiffion- de dire ce que vous avez 
déjà dit & écrit plufieurs fois, & de le 
dire de votre part , ce que vous penfez 
à coup fur , ce que vous ne refuferez pas, 
qui eft, que vous voudriez bien qu’on 
évitât tout ce qui pourroit chagriner Mr, 
Fagon. Boudin efl fi bien inflruit, qu’il 
l'aura lever les difficultés , à mefure qu’on 
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les lui fera : nous en fait -on à nous? 
Nous ne favons plus que dire , au moins 
moi , qui trouve toujours que le dernier 
qui me parle a raifon. La Duchefle de 
Noailles a mal au coeur : je vous en fé- 
licite , & je la plains. Je fouhaite que Me. 
d’O humanife la divinité qu’elle attache 
à fes parfums ; j’en ai prié fon impor- 
tance en faveur de ma foibleffe. Votre 
fanté eft un miracle ; vous m’êtes un 
exemple de courage. Je rougis fouvent • 
de mes frayeurs. 


LETTRE XXIII. 

H A ! que fi j’éfois livrée à moi -mê- 
me, que je ne fuffe pas foutenue 
par le compte que je vous rends de tout 
ce que je fais & de tout ce que je pen- 
fe , & par la bonté avec laquelle vous 
avez parlé de moi à Mr. Defmarets , qui , 
indépendamment de toute l’affaire , m’a 
été au cœur d’une façon à ne s’effacer 
jamais , & fi même je n’étois pas relan- 
cée chez moi par l’homme du monde le 
plus vif, le plus preffant pour fes amis, 
je vous affure que j’aurois laiffé-là une 
affaire qui pourtant doit faire le repos de 
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ma v e. Il me refie une entreprife terri- 
ble. Mr. Defmarets veut que je parle ait 
Roi'; il me croit hardie , il me croit ha- 
bile apparemment, ou\ du moins il me 
croit comme une autre : fon intention 
efl bonne, & peut-être mêmefes raifons. 
Enfin , il faut bien fe conduire par les 
confeils d’un homme , chez lequel tout 
dépend de parler. Mais parler m’efl im- 
poffible ; je fuis fure que je n’articiilerois 
pas ; j’ai donc écrit , & je vous envoyé 
ma lettre pour voir fi elle efl bien. La 
donner moi- même au Roi, je le ferois 
bien fi je n’a vois qu’à fortir après, & ne 
le plus voir : mais revenir à ce piquet, 
je ne le puis. Je la ferai rendre , comme 
tout le monde. Samedi matin, par Mr. 
Blouin,avant le Confeil des Finances. Mort 
affaire fera faite , ou manquée avant que 
je revoye le Roï; &c de quelle façon que 
ce foit, je ferai infiniment foulagée : je 
le fuis en ce moment , par le récit que 
je vous fais : di , en vérité, toute autre 
confidération à part, il m’efl fi naturel 
de me confier à vous , daller à vous , je 
n’oferois vous dire , comme à ma mere , 
après les gens que vous trouvez dans les 
grands chemins qui croyent vous ravir 
en vous donnant cette qualité! mais ce 
fentiment tendre efl fi fort en moi, que 
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je n’ai pu m’empêcher de lâcher le mot. 
Mlle. d’Aumale vous lira toutes mes let- 
tres, & me les remettra ce foir. Paris efl 
dans une grande allarme fur la Finance , 
& les efprits ne font point difpofés à fouf- 
frir patiemment tout ce qui s’y fait. L’ar- 
gent fe cache plus que jamais, malgré fa 
diminution. 


LETTRE XXIV. 

J E n’ai pu vous parler de mon affaire ^ 
ni vous rendre compte de ce que j’ai 
fait, parla peur d’être entendue , & par- 
ce que je ne croyois pas qu’elle dût aller 
fi vite. Mais comme il fe pourra bien faire 
que Mr. Deftnarets en parlera demaip au 
Roi , puifqu’on vient de me dire qu’il a 
accepté la Compagnie qu’on lui a propo- 
fée, & qu’il dira qu’il s’y trouve un pot 
de vin pour moi , c’eft fa façon de par- 
' 1er , je tremble , je vous l’avoue, non 
pas tant de voir l’affaire échouée , que du 
refus. Je me fortifie & me confole en 
vous l’écrivant. Me. de Mailly entre dans 
ma chambre, & m’apprend une nouvelle 
1 qui me fait grand plaifir : en vérité , ma 
■' cher* tante, vous êtes bien bonne & 

B vj 
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bien aimable ; voilà une jolie fin d’année : 
il faudra commencer l’autre de même,. 


LETTRE XXV. 

M R. Defmarets a parlé au Roi : me 
voilà foulagée d’un pefant fardeau, 
& bien touchée que ma demande ait été 
reçue avec bonté ! Le Roi a trouvé la 
fomme qui m’avoit été offerte, un peu 
forte : mais comme elle ne fe prend point 
fur lui, j’avois cru pouvoir la propofer, 
telle qu’on me l’avoit propofée à moi. Je' 
ne fuis ni infatiable ni déraifonnable : 
je vous prie , ma chere tante , de l’en 
affurer,s’il vous en parle : un don du 
Roi , quel qu’il foit , me pénétrera d’une 
tendre reconnoiffance , fi j’ofe parler ain- 
fi ; je ne voudrois pas , fans fon aveu y 
être la plus riche perfonne de fon Royau- 
me. Mr. Defmarets change toute l’affai- 
re, & fur cette même affaire, quelle 
qu’elle foit , il me fera trouver une fom- 
me qui fera réglée par le Roi : remer- 
ciez-le donc bien, ma chere tante r re- 
merciez-le pour vous, remerciez-le pour 
moi, & l’affurezque je ne parlerai poin* 
de cette grâce , quoiqu’il m’en coûte dft 
ne pas montrer ma reconnoiffjanee» 
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N’auriez-vous point au moins la com* 
pîaifance de convenir qu’à mefure que 
les jours s’allongent, ils deviennent plus 
triftes?En voici deux plus ténébreux que 
la nuit même ; il faut efpérer que le So- 
leil luira demain pour nous , fous les 
aufpices de Mr. Voifin , & qu’il nous 
tiendra lieu d’Aurore : la penfée efl poé* 
tique , & convient au lit d’Ange dans le- 
quel notre Aurore repofe. 

Je me fentois quelque refte de beau- 
té, mais elle vient de tomber par la lec- 
ture de votre billet ^ je comptois au 
moins fur une petite mufique ce foir ; 
je tournerai donc mes pas du côté de 
Mr» & de Me. Voifin , ce qui fera fui- 
vi d’une vifite à Mad. la Princeffe de 
Conti , ne pouvant tarder davantage à y 
aller : j’efpere que vous aurez bientôt 
votre tableau , & je me fais un grand 
plaifir de celui qu’il fera. Je ne puis me 
réfoudre à voir Madame la Princeffe, par 
la colere où je fuis du mal qu’elle nous 
fait aujourd’hui ; nous en dirons de boi> 
nés demain de tous ces gens-là : e’eft ma 
confolation. Dans la vigueur où je fuis, 
Chaillot m’auroit fait tous les biens du 
monde , & jaurois remis volontiers mes 
coquetteries à un autre jour. 
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LETTRE XXVI. 

* v 

J E ne^vous ai point voulu agacer cê 
matin , parce que j’ai cru que le re- 
pos & la retraite vous étoient abfolument 
néceffaires : je me fuis même fouvenue 
que vous pouviez avoir beaucoup de let- 
tres à écrire; mais après dîné, fi vous 
n’avez point de rendez-vous, ne feroit- 
il pas bien raifonnable de prendre un peu 
de récréation, de recevoir une vifite'fi 
longue & fi courte que vous la voudrez , 
de jouer un peu au Piquet, ou d’y re- 
garder jouer ? Tout au moins je m’ert 
flatte , pendant le travail de Mr. de Pont- 
chartrain , feule ou en compagnie. Enfin, 
je fuis à vous d’effet, de volonté, &C 
par mon oifiveté ; je m’offre de tout mon 
cœur, fans confidére-r que je fuis née 
offerte. Que je vous plains des vifites de 
demain ! Si les partager avec vous pou* 
voit en diminuer le poids , j’irois avec 
empreffement. En attendant, je fuis bien 
aife d’avoir Me. d’Hauffy ; c’eft toujours 
avoir quelque chofe de vous. Deux louis 
que je vous dois & que je vous porte- 
rai, ne vous tentçroient-ils point? 


- ^ 
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LETTRE XXVII. 

V Otre maifon de la ville ne fauroit 
être un rempart contre mes propo- 
rtions,. Il n’eft pas polîible, quelque af- 
faire que vous y ayez , quelque reme- 
de , quelque repos que vous y cherchiez , 
qu’il n’y ait un intervalle pour un peu 
de récréation. L’éloignement ne doit point 
entrer dans les égards que vous voulez 
avoir continuellement , puifque je me 
fais porter. Tout ce qui pourroit me re- 
tenir , c’efl qu’en m'offrant , )é fens que 
je n’offre rien, & qu’en' demandant de 
vous voir , je demande beaucoup. Mon 
magafin n’eft pourtant point mal rempli 
par une petite amie que je vis hier au 
foir. Permettez- moi de vous repréfenter 
fur le Roi , qu’il ne faut pas toujours 
examiner bien rigoureufement le degré 
d’ennui : il faudroit en changer comme 
s’il vouloit changer de Joue, & fonger , 
de préférence à tout, à paffer un temps 
affez pénible pour vous : hier il avoit 
de l’humeur; cela fe pouvoit-il autre- 
ment ? Il étoit accablé de chaud & de laf- 
(itude. Comme il n’y a que la vérité qui 
puiffe tirer d’embarras, permettez qu’ayant 
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oublié de vous dire que Me. d’Efpinoy 
a prié Blouin de prendre fon temps pour 
demander pour elle une audience au Roi , 
je vous l’écrive : on me demandera fi je 
vous l’ai dit; & j’aurois été toute dé- 
concertée, fi je n’en a vois rien fait : le 
refte eft fuperflu. Vous favez , ma chere 
tante , mon amitié & ma reconnoiflance 
pour elle : & moi je fais quelque chofe 
de bien meilleur , c’efi que vous l’efti- 
mez , & que vous vous intéreffez véri- 
tablement à ce qui la regarde. Je ferai 
des amitiés de votre part à Me. de Mail* 
ly ; & je crois que vous ne m’en défa- 
vouerez pas. A l’égard de Me. de Miof- 
fens , j’en fuis fi honteufe , que tout ce 
que je pourrai faire , fera de lui rendre 
votre réponfe : après quoi, je couperai 
bien court. Adieu , ma chere tante ; toute 
réflexion faite , je défavoue le fentiment 
que je vous montrai l’autre fois : toutes 
nos cheres Dames vous demeurent ; ufez- 
en , & pour vous &: pour elles : & moi , 
Sur-Intendante de vos plaifirs, jelaifife ici 
tous les miens. 

C’efi toujours pour fon fils que Me. 
d’Efpinoy parlera. L’affaire du mariage 
efl tombée ; il n’en a pas été qtieftion. 
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LETTRE XXVIII. 

C E n’eft pas troubler le repos que 
vous m’avez ordonné, que d’avoir 
l’honneur de vous écrire : il faut !>ien 
prendre quelque plaifir , & je n’en fâche 
point un plus grand d’ici à Samedi. II 
court un bruit qui m’inquiété, que le 
Maréchal d’Harcourt fait prendre à l’ar- 
mée des vivres comme pour quelque ex- 
pédition ; je le voudrois & le crains. J’ai 
reçu une lettre de ce Général , qui ne 
m’en parle pas , comme vous pouvez 
croire , mais bien -de votre fanté , dont 
il s’informe toujours avec foin : il me 
prie de vous faire fa cour, de vous af- 
furer de fes refpe&s, & de vous répé- 
ter fouvent , que , s’il ne vous écrit 
point , c’eft par égard pour vous. 11 cou- 
roit ces jours*ci à Verfailles un bruit, 
qui n’eft , je crois , qu’une fottife ; mais 
les fottifes embarraffent quelquefois les 
têtes foibles ; on dit qu’il y a des partis 
répandus & des gens cachés aux envi- 
rons de Paris : Mr. Blouin devroit, fans 
rien dire , faire tenir des Gardes de chaffe 
fur le chemin de St. Cyr , le matin & le 
foir , pour plus grande fureté. 
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Je ne me porte point trop mai , quoi- 
que mon mal ne foit pas cefie. J’eSpere 
que j’en ferai quitte avec du repos & de 
l’ennui ; remede que j’obferve exacte- 
ment. Je me tranfportai hier en efprit 
chez Mr. Defmarets : il doit être bien 
content de la déSenSe de fon gendre ; fi 
nous pouvions la rendre encore plus glo- 
rieuse i J’avoue que je le Souhaite allez 
pour palTer par-deffus mes craintes par- 
ticulières. Il ne manquoit à votre grande 
lettre que quelques mots de Madame la 
Duchefle de Bourgogne : pour la mien- 
ne , je crois que vous trouverez que tout 
y eft luperrlu. De quoi s’aviSe Mr. de 
Pontchartrain d’être long , Sans que nous 
en profitions ? La belle Soirée perdue i Je 
fuis Sortie de chez moi avec une con- 
üance merveilleufe , Me. de Dangeau m’a 
fait rentrer dans ma miSere. Mais eft-il 
poflible que le Roi ne fut pas charmé de 
nous voir? Quoi qu’il en arrive , les qua- 
tre heures , qui relient juSqu’à dix , nous 
paroîtront plus longues qu’à l’ordinaire. 
Si j’en Suis malade , c’efi par amitié pour 
vous,: Mr. Fagon en convient ; tant les 
trifteffes de ma chere tante Srappent l’i- 
magination de la petite & très- tendre 
niece i 

: i \ 
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* * 


LETTRE XXIX. 

J E ne fuis point contente d’avoir paffé 
mon après-dîné, à amufer notre Du- 
chefle : j’allois y renoncer ', quand vous 
êtes partie; nos Dames m’ont quittée 
prefque en même-temps que vous. Je rc* 
fléchis fur votre femaine ; & je nelafau^ 
rois trouver bien ordonnée, qu’il n’ÿ 
ait un peu plus de la petite niece : pour- 
quoi n’en pas vouloir quelquefois avec 
la petite famille ? Elle feroit aufîi hébé- 
tée au jeu que vous le voudriez : elle 
travailleroit fi fagement, elle écoutëroit 
ou feroit la le&ure avec tant de plaifir ! 
Enfin (& ’c’eft peut-être bien-là le meil- 
leur pour la faire recevoir ) elle partiroit 
au moindre ligne. Si vous voulez la Iaif- 
fer au moVide , elle vous allure , fans hy- 
pocrifie , qu’elle retrouvera pour lui en- . 
core plus de temps qu’il ne lui en faut : 
elle ne voit, après tout, que les caba- 
les, qu’elle voit affez avec vous, ou ces 
Maréchaux de France , qui ne la charment 
pas au point de ne s’en pouvoir pafler : 
elle craint les Minières , elle n’aime point 
les Princefles ; fi c’efl le repos que vous 
lui voulez, elle n’en trouve qu’avec vous; 
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fi c’eft fa fanté , elle y trouve fon régi- 
me & fa commodité : en un mot, elle 
trouve tout avec vous , & rien fans vous. 
Après ce fincere expofé, ordonnez , mais 
non pas en Néron. 

Savez-vous qu’ij eft arrivé un Courier 
d’Angleterre ? Des connoiffeurs en phy- - 
fionomie prétendent que les nouvelles 
font excellentes ; & malgré tant de biens 
qui nous arrivent, vous nous mettez en 
pénitence. Je me porte à merveille au« 
jourd’hui. Je me fuis fi bien mifeàl’om- 
bre , que je ne vois goutte en vous écri-. 
vant. Vous voudriez bien ne pas voir 
plus diftinftement ce Mr. de Pontchar* 
train, fi favant dans l’art d’ennuyer. -? 

» * , • . ■ ■ * •») 

— ■'[ 

V I 

LETTRE XXX. 

* 

De Mad. de Maintenon . 

, . 1711. 

J ’Ai trouvé Me. de Dangeau fi tri rte 
au dîné & au jeu , que j’ai cru le de- 
voir finir : n’eft-ce point qu’elle fe trouve 
encore mal ? 

Madame la Dauphine vient de me cou?' 
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ter la converüon de Me. de Liftenoy 
( 1 ). Comme je connois l’amitié que vous 
avez pour elle , & que je fuppofe qu’elle 
en a pour vous , donnez-lui de bons avis , 
empêchez-la de fe jetter dans aucunes 
extrémités : qu’elle prenne une piété Am- 
ple qui puiffe durer ; ne la laiffez pas 
jetter dans les nouveautés : enfin , ma 
chere niece , aidez-la dans le plus grand 
deffein qu’elle puiffe avoir, & qui me 
donne une grande joie p*ar rapport à el- 
4e, & pour Madame la Dauphine. Je 
compte d’aller à St. Cyr , il faudroit jouer 
le foir. 

r 

Je fouffre , toutes les fois que Ale. de 

Dangeau parle au Roi 

de Madame de ... . il fait 


;. . . que Me. de Dangeau n’ignore pas ; 
ainfi, il regarde ces ditcoursaffe&és com- 
me des piégés , & il n’aime point cela. 
Madame la Princeffe me dit hier que Ma- 
dame d’Orléans ne fe foucioit pas que 
fon fils allât à Marly. Je lui contai ce 
qui s’étoit paffé là-deffus, elle en fut fort 


( 1) Elle étoit fille de Me. la Comtefle de Mail- 
li, niece de Me. de Maintenon , ÔC fœur de Mesd. 
de Mazarin ôc de Polignac. 
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furprife ; cette. grande Princeffe , fans s’ex- 
pliquer ouvertement , me fit entendre 
qu’elle eft très-inflruite de tout ce qu’on 
dit de plus fecret. Si Me. de Levis n’eft 
point arrivée , il faut avoir votre coufi- 
ne , m’armer de patience : car ma fur- 
dite m’efl fort inutile contre fa bruyante 
converfation. 


Réponse. 


Il efl vrai que j’aime fort Me. de Lif- 
tenoy , & qu’outre les raifons de proxi- 
mité , j’ai été très- touchée de l’amitié 
qu’elle. m’a témoignée depuis que je fuis 
ici : elle a de l’efprit , & efl: très-capa- 
ble de réflexion. Je lui ai déjà parlé con- 
formément, à ce que vous .m’écrivez;, je 
crois que vous en ferez contente par la 
Xuite. Celui qu’elle a choifi pour faire fa 
confemon générale , ne m’efl connu que 
par la confiance de prefque toute ma fa- 
mille : je l’ai vu aflifter à la mort Me. de 
St. Hermine & fon fils ; il m’a paru d’un 
cara&ere doux & raifonnable :,nulle âpreté 
dans fa dévotion ; les livres qu’il a con- 
fei! lés- jufqu’à préfent ne font point fuf- 
pe&s : j’efpere enfin , ma chere tante , 
que vous en ferez contente , par rapport 
à elle, 6c par rapport à votre Princeffe, 
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qui mérite bien toute l’amitié que vous 
avez pour elle, & même toute la pré- 
voyance & la Sollicitude que cette ami-; 
tié nous donne. 


LETTRE XXX L 

De Mad. de Caylus, 

1711. 

L E Maréchal de Joyeufe fe meurt , ou 
eft mort. Son Gouvernement, le re- 
tour du Maréchal d’Harcourt, le befoin 
qu’il a des grâces du Roi, à caufe du dé- • 
labrement de Ses affaires, & du nombre 
exceflif d’enfants que vous lui connoiffez 
fans ceux aue vous ne lui connoiffez pas , • 

fanté que le chagrin a fort altérée : voi- 
là , ma chere tante , ce qui m’occupe en 
ce moment, mais avec tant de vivacité, 
que ma main s’eft portée, comme mal- 
gré moi , à ma plume. La perte du Gou- 
vernement de Tournay ne pourroit-elle 
point fournir une raifon à oppofer aux 
prétendants qui ne font pas dans un pa- 
reil cas? Vous êtes vous-même, ma 
chere tante , trop bonne araie pour ne 
pas pardonner les imprudences qui n’ont^ 
que ce motif : ainfi je ne faurois être 


\ 
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• en peine de vous expofer mes inquiétu- 
des & mes defirs. Voilà un billet bien 
iodifcret ; heureufement je ne m’en ap- 
perçois qu’après l’avoir écrit. 


LETTRE XXXII. 

N Otre petite amie eft toujours mala- 
de: elle eft pleine de confiance & 
de courage ; elle croit que ce fera le 
dernier accès de (on mal. Je fuis paffée 
chez vous pour voir fi un peu de Piquet, 
tiré de ma poche , feroit rejette. Mais 
vous n’êtes pas revenue de votre Thé- 
baïde; & tout fe met en mouvement 
pour le retour du Roi. Il a travaillé ; 
il ne fera pas queftion de joie de tout le 
jour. J’ai dîné chez Mr. Defmarets : je 
n’y allai point hier; il eft trifte, & pi- 
qué contre les Généraux : je m’imagine 
qu’il a befoin de vous voir. Je crois fans 
peine que c’eft un remede à tous maux. 
Je joue d’un grand malheur. Les vifites 
me viennent toujours dans le temps de 
vos niellages. Je n’avois pu que parcou- 
rir votre lettre : mais enfin je l’ai lue à 
mon aife , & j’en fuis enchantée. Le mo- 
tif que vous me donnez pour adoucir 
mes maux, eft bien flatteur pour moi; 

mais 
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mais ce n’eft ni celui - là , ni la peur de 
devenir infupportable à ceux qui ont la 
bonté de s’y intéreffer, qui me fait af* 
furer que ma fanté eft bonne : c’eft qu’en 
effet , ma chere tante , je fuis en état 
d’aller chez vous , & d’être couchée , fl 
vous voulez me ménager pour le Brelan* 
Je crois qu’après que vous m’aurez un peut 
dorlotée , je ferai en état d’entreprendre 
une plus grande fatigue. Enfin, je fera? 
tout ce que vous voudrez , & je n’irai 
chez vous qu’avec une volonté bien fou-< 
pie entre vos mains. Il eft vrai qu’une 
rentrée dans le monde pour George Dan- 
din fera tout-à-fàit bienféante. Aufli il y 
a long-temps que je la méditois. Mais ce 
feroit trop écrire, & je vais me confer- 
ver. Je veux me flatter que le Roi ne me 
reconnut point hier : j’aime mieux qu’il 
en coûte à mon vifage , & pouvoir fup- 
pofer qu’il auroit eu la bonté de me dire 
un mot. 


LETTRE XXXIII. 

Q Ue n’ai-je toutes les grâces d’un ef- 
prit léger , pour introduire dans 
votre folitude la plus légère de toute* 
Tomt FL C 
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les quenouilles? Elle eft jolie, fi vous 
voulez : mais après cela , elle vous eff don- 
née par une perfonne , qui , quand elle fera 
à votre côté , voudroit bien ne la pas per- 
dre de vue, & dont lafituation préfente 
n’eft pas fort agréable , & qui peut vous 
affurer qu’elle compte fe divertir aujour- 
d’hui comme on ne fe divertit point. Que 
peut* elle voir en effet, que des femmes 
dont le fyflême eft fi different du fien , 
qu’elles ne peuvent jamais être à l’uniffon , 
fût-ce même fur les fichus & fur les coëf- 
fures? Je m’entendrai dire que j’ai un vi- 
fageà faire contre , vous favezbien quoi , 

& que fi aujourd’hui ou demain on étoit 
dans l’état où je fuis , on fauroit prendre 
des fpécifiques que les Médecins de la 
Cour ne donneront jamais : mais c’efl - 
trop difeourir ; partez , ma quenouille : 
il n’y a point d’ironie à dire que je vous 
envie; rien n’eff plus vrai. Parlons fé- 
rieufement, voici une chofe qui m’em- 
barraffe : c’eft la Ducheffe de St. Pierre p 
qui part demain au foir avec un regret 
infini fi elle ne vous voit pas ; le mérite 
qu’elle a acquis dans fes voyages me met 
fort dans fes intérêts ; &i fon prompt dé- 
part vous mettroit à couvert des fuites : 
cependant je ne veux point, comme vous 
dites quelquefois , payer de votre perr 
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/fcnne pour me faire valoir à Utrechr, 
Paffe pour le Cedra envoyé à Me. de 
Dangeau , paffe encore pour toutes les 
careffes ; il faut avouer que toute fa per- 
fonne y invite affez ; mais St. Cyr! & 
St. Cyr fans moi 1 quelle nouvelle! je 
fens , en ce moment , la jaloulie la plus 
vive, l’envie, jaune fille d’enfer, & 

Tout ce que la rage fait dire 
Quand elle t fl maitrejfe des fais» 

Tavois une légère efpérance de potM 
voir moi-même vous rendre cette lettre 
du Maréchal d’Harcourt : mais n’ayant 
pu avoir l’honneur de vous voir, je crois , 
comme elle ne gagneroit rien à vous être 
préfentée de ma main , qu’elle ne per- 
dra pas non plus à vous être envoyée : 
il me mande qu’il fe plaint à vous de 
ce que mon importance m’empêche de 
lui écrire. Je viens de chez Monfieur le 
Dauphin ; on m’a refufé la porte ; les 
exceptions font dangereufes : l’appétit 
eft revenu ; il fe joue avec beaucoup de 
gayeté ; tranquillifez-vous donc , ma chèv- 
re tante , je n’ai rien appris d’aujourd’hui. 
L’indignation continue parmi les honnê- 
tes gens ; les autres traitent ce crime de 
bagatelle. Je lais bien mauvais gré au Sa- 

C i j 
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leil de luire avec tant d'éclat dans mon 
cabinet , quand vous n’y êtes pas. 


LETTRE XXXIV. 

I L y a bien long -temps, ma chere 
tante , que je n’ai eu l’honneur de vous 
voir , & il s’eft paffé tant de chofes qui 
en ont prolongé la durée , que j’ai tou- 
tes les peines du monde à comprendre 
qu’il n’y a pourtant que trois jours. Vous 
avez eu la fievre cette nuit , vous l’aurez 
encore ce foir; vous avez joué au piquet 
fans moi. L’accident arrivé au Maréchal 
d’Harcourt, tient aufliune place confîdé- 
rable dans la durée de ce temps ; mais 
j’ai appris que nous dînerons demain avec 
vous 4 nos Dames y comptent. Si vous 
vouliez ajouter à cette confolation celle 
de nous avouer que vous avez trouvé 
Mr. Pelletier, tout court qu’il eft, un peu 
long , nous aurions lieu d’être contentes 
de vous. J’efpere que je vous montrerai 
bientôt un Ouvrage qui vous fera voir 
que mes peines , tant de corps que d’ef- 
prit , ne m’empêchent pas de penfer à 
ce qui vous peut plaire. Je ne vous mande 
point des nouvelles du Maréchal d’Har- 
court , parce que Me* de Villcfort vous 
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en a dit de ma part; il prend demain de 
l’émétique , & part après demain. Vous 
êtes feule ; je voudrois bien que votre 
cabinet fût aufli inacceflible aux lettres 
& aux trilles penfées qu’aux perfonnes , 
pour m’y tranfporter en corps , en ef- 
prit , & en argent , fi vous le voulez. Eil- 
il vrai que vous n’avez que le tête-à-tête 
de Janneton pour toute reffource ? Quand 
vous me voudrez , Mlle. d’Aumale m’ap- 
pellera par la cheminée... Voilà vos or- 
dres. J’accepte avec plailir la partie que 
vous m’offrez , quoique fondée , fi je ne 
me trompe , fur un principe qui n’a rien 
de bien agréable , ni dont je puiffe con- 
venir. La fin de votre billet eft d’une in- 
juftice extrême : je n’y puis faire d’autre 
réponfe que celle-ci: 

Et Phedre dans fort cotur me rend plus de jujlitei 

» 

Je fuis aufli touchée de votre derniere 
bonté , que fi je n’y étois pas accoutu- 
mée. J’ai appris des chofes qu’il eff bon 
que je vous dife , & que je ne puis écrire. 
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LETTRE XXXV. 

J E viens d’éprouver tout-à4*heure l’efc 
pece de crainte qu’on a pour les gens 
qu’on aime : vous aviez envie d’être feu- 
le , & je n’ai ofé vous dire que j’auroià 
été bien-aife de vous parler un moment. 
J’ai donc recours à ma reffource ordinai- 
re , pour vousrappeller une converfatiort. 
que j’ai eue avec vous dans la forêt de 
Fontainebleau. Je vous y dis , ma cher# 
tante, que je n'avois d’autre vue en ce 
pays-ci pour moi > que celle d’y jouir de 
votre commerce ; mais que j’y avois une 
extrême paflion d’y attacher mon fils au- 
près de Moniteur le Dauphin; ce qui fe- 
rait très-important pour lui , foit que je 
le marie , ou ne le marie pas fitôt. Si Mr. 
de Caylus vivoit, il feroit encore Me- 
nin; grâce qui, comme vous favez, ne 
lui avoit été accordée que par vous & 
pour moi : mon fils a les mêmes raifons , 
&C n’a pas les mêmes fujets d’exclufîon. 
Si je Roi ne rend pas à Mr. d’Antin une 
place dont il s’étoit défait , & qu’il n’y 
ait perfonne dans la famille pour qui il 
la demande , croyez- vous, ma chere tan- 
te , que j’y puiffe penfer & que j’aye quel- 
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ques démarches à faire ? ou croyez- vous 
qu’il faille attendre que mon fils foir 
un peu plus connu ? Je vous expofe mes 
penfées affez mal digérées, parce que 
je fais que je ne hafarde rien avec vous: 
mais fûrement après vos bonnes grâces , 
il n’y a rien que jefouhaite plus paflion- 
nément, que de voir mon fils attaché à 
Monfieur le Dauphin. 

Le Roi va tirer. Madame la Dauphine 
fe porte affez bien : j’ai été favoir de fes 
nouvelles : elle m’a fait l’honneur de me 
faire entrer ; & je puis vous affurer , ce 
que vous croirez fans peine, qu’il n’y a 
rien de pins fleuri que fon teint ; je crois 
qu’elle alloit fe remettre au lit ; elle comp- 
te pourtant vous aller voir. Me. de Vil- 
lacerfs’eft évanouie véritablement en en- 
trant dans fa chambre: j’y étois encore: 
l’émotion de cet accident , jointe à la 
foibleffe de mes jambes, m’a prefque in- 
vitée à en faire autant. Vous aurez ce 
qui fait le plaifir de votre jeu : je n’ai 
ofé convier Me. d’O, nous aurons Me. 
d’Elbœuf. 


c i * 1 
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LETTRE XXXVI. 

I L eft vrai qu’on ne fauroit trop preft* 
dre garde devant qui on parle , ni trop 
peu parler. Mais je fuis affligée de tout 
ce qui vous confirme dans la crainte que 
vous avez du inonde; un peu de fociété 
vous eft néceffaire. On eft bien à plain* 
dre de voir au travers d’un nuage , fur*» 
tout quand il eft aufli aifé de l’ôter 1 II 
me fera aifé de vous obéir à l’égard dë 
Me. d’Hauflÿ. Sa douceur , & l’envié 
qu’elle a d’acquérir du mérite, donnent 
«ne grande facilité & un grand courage 
pour les avis : elle me paroît lire avec 
plaifir des livres de piété ; je ne m’in- 
commode en façon du monde pour elle : 
elle eft fouvent dans ma chambre, com- 
me n’y étant pas pour moi. Soyez aflurée 
de ma prote&ion à la Chancellerie , & 
que je féconderai de mon mieux les gran- 
des vues que vous avez à la Cour ; il eft 
bien vrai qu’elles font grandes , & que 
je ferois bien heureufe , en les fécondant, 
de les imiter dans leur perfe&ion. 

L’adieu eft bien long jufqu’à demain ; 
n’y a - 1 - il point de Chancelier en robe 
courte, qui me foit favorable ? Croyez- 

■) 

1 

< 
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vous , ma chere tante , que l’impatience 
que j’ai toujours de vous voir ne foit 
pas redoublée par ce que vous avez eu 
la bonté de m’écrire ? Si les moindres 
chofes qui me viennent de vous me vont 
au cœur, jugez de l’effet de votre der- 
nière lettre. Je n’avois garde de parler de 
ce qui regarde Mr» & Me. Defmarets ; 
j’efpere que vous ferez de plus en plus 
perfuadée que je fais me taire. Me. deRe- 
miremont m’a priée de favoir de vous, 
fi vous n’auriez point à St. Cyr quelques 
Demoifelles, qui, ne voulant point être 
Religieufes, & ne pouvant fe marier, 
voudroient quelques prébendes de Remi- 
remont : elle feroit ravie d’en avoir : vous 
favez qu’il faut les preuves des meres. 


LETTRE XXXVII. 

171a. 

Me* de Caelus. 

P Our cette fois le ballot eft arrivé ; le 
Roi eft au Confeil ; profitez de votre 
folitude : nous irons l’interrompre dès 
qu’il nous fera permis. 

‘ ' C y 
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Me de Dan g eau* 

M. Ducas , qui fe porte bien avec fes. 
lingots,. nous ouvrira les portes , à ce que 
je penfe* 

Me , DE C AT LU s* 

• Le ballot efl: chez vous à la Ville* 
Mais M. de Torcy n’y étoit plus : nous 
allons lui écrire.. 

Me, de B ange au 

On le mettra dans le Traité de paix : là ÿ 
là , vous voilà interrompue dans votre 
felitude, & c’eft tout ce que je veux. 

Me, de Maintenons' 

Je fuis plufqu’i'nterrompue , je fuis in- 
quiété : pourquoi un Confeil ? Seroit-il 
arrivé des nouvelles ) Je ne puis croire 
quelles foient mauvaifes : vous êtes de 
ü belle humeur ! 

Me, de D a n g e a u* 

* • 

; On n’a pu achever le Confeil : il n’y 
a rien de mauvais, il me femble que vous 
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devriez {avoir que M. Ducas eft en {Ci* 
reté : il eft à la Martinique. 

Me. de C aï LUS. 

Ecrivez encore quelque chofe ,ou tout 
au moins renvoyez ces quatre belles li- 
gnes , pour que nous ne les perdions pas* 
quelque honte qu'elles nous ftffent. 

. Me. de Maintenons 

Voulez- vous de mon dîné? 

Me. de Dan ge ait. 

En pouvez- vous douter, quand ce ne 
feroit que pour ne pas vouloir du nôtre ? 
Je vous promets de n’avoir pas tout moi> 
efprit dans mon eftomac. 


LETTRE XXXVIIL 

S Oyez en repos , ma chere tante , fur 
le perfonnage que je vous ferai fai- 
re. Je fuis aufll délicate que vous-me- 
me, & beaucoup plus que je ne le fe- 
rois pour moi. J’aime bien Me. de Dan- 
geau ; mais û je ne voyois qu’elle trouve 
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fon plaifir ayec vous , fi je foupçon- 
nois qu’il y entrât de la complaifance , 
des égards , de la confédération , autre 
chofe enfin que la véritable amitié & le 
goût perfonnel , je ne vous la propofe- 
rois pas. Elle fera avec fa famille jufqu’à 
la promenade, c’en eft autant qu’il lui 
en faut : fa véritable 'récréation eft d’être 
avec vous. Savez- vous, ma chere tante, 
qu’en vous abymant, c’eft nous jetter, 
nous autres , dans un puits? Avec Me. 
Voifin i miféricorde ! Vous me faites tran- 
fir : nous y dînerons demain : elle l’ac- 
cepte avec plaifir , nous mande-t-elle , & 
c’eft bien fait de lui donner le pas: j’irai 
un peu fourrer-là mon nez pour la com- 
pagnie. Je reviens aux perfonnages : vous 
faites celui que vous avez toute votre 
vie fait , le feul qui vous convienne , ce- . 
lui de ravir & de charmer , au moins 
nous autres , & tous ceux qui ne fe fon- 
dent que de ce qui s’écrit dans la ga- 
zette. Vous êtes- vous fouvenue de Ste. 

* Marthe ma patronne ? J’ai reçu un bouquet - 
de Mlle. d’Aumale ; mais je voudrois vos 
prières & les fiennes. Eft-ce la grande 
folitude aujourd’hui , ou une folitude mi- 
tigée ? Le temps s’écoule; & je n’entends 

parler de rien. Je crains 

, Les gens qui n’ont qu’une affaire font 
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dangereux :& quand l’oifiveté s’y joint, 
c’eft encore pis ; ces réflexions ne m’em- 
pêchent pas de revenir à la mienne. Que 
les autres vous (oient infupportables , je 
vous le paffe : mais que vous le (oyez 
aux autres , voilà ce que je ne puis fup- 
porter. Eft-il poflible , après les nouvel- 
les d’hier, celles d’hier au foir, & ce que 
Vous a dit votre petit doigt ce matin , 
-que vous ayez, des penfées fi noires & 
fi injufies ? 

Réponse , 

« * 

* 

C E n’eft ni chagrin , ni humilité qui 
me fait refufer Me. d’O ; c’efi une 
perfuafion bien fondée que les Dames fe 
'diyertiffent mieux chez elles que chez 
moi, ce qui efl très- raifonnable. 11 n’en 
eft pas de même de vous , ma chere niece : 
je voudrois vous avoir, & il eft cruel qu’un 
plancher foit affez fort pour nous Sépa- 
rer , & pas fuffifant pour empêcher lé 
bruit. J’ai emporté ce matin les clefs de 
ma chambre dans ma poche pour vous 
fauver de Janneton. Si M. Boudin vous 
permet demain la Meffe , j’y confens , à 
condition que vous ne fortirez pas de 
la niche : ne bouffez pas tant qu’à lordi* 
naire, afin de pouvoir vous metthe un 
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moment à genoux, & qu’on vous placé 
comme moi au bas de l’Eglife ; il faut 
enfuite vous mettre au lit , & nous atten- 
dre fur les trois heures. J’ai paffé une 
douce journée avec Mlle. d’Àumale. J’ai 
eu une heure quatre petites filles d’Avon : 
la plus grande , qui ma paru la plus igno- 
rante , nous a dit , qu’au long de la jour- 
née , elle offre fon travail & Tes peines à 
Dieu : n’eft- ce pas-là être bien avancée? 
Mr. le Chancelier eft avec le Roi ;mais 
ce font gens où il y a peu de fureté: ils 
, en ont peut-être pour trois heures , & 
fe fépareront peut-être dans une demi- 
heure : ce font çes incertitudes-là qui 
me tuent. Ce feroit une fin bien heureufe 
de vous dire qu’il n’y en aura jamais 
dans l’amitié que j’ai pour vous : ce qui 
fe rapporteroit , & à l’incertitude & à 
la fin : mais on n’y fait plus tant de fa- 
çon , & pour finir à la mode, j’ai l’hon- 
neur d’être &c. 


LETTRE XXXIX. 

i r 

Dt Madamt de Caylus » 

O N me dit , en ce moment , que îe 
Roi va chez vous à cinq heures, 
qu’il a travaillé avec fon Minifire. Ain£ 
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indus fommes fans efpérances. Cependant 
comme on ne s’en défait pas aifément, 
je vous donne avis que je fuis chez moi , 
que je ri’en partirai point, parce qu’une 
agréable fympathie m’a donné un mal 
auquel vous êtes encore moins fujette 
que moi. Il eff temps de renouvetler les 
fonds. Mais fans reproche , nous avons 
bien joué , & bien perdu pour cent francs ; 
eufli ne craignez pas que je vous en re- 
demande fî- tôt. Je ne fais du tout quels 
beaux yeux vous ont fi fort éblouie. Il 
n’en eft guere qui faffent tant d'effet; 
En gardant le lit , je me fuis préfervée 
du froid , & préparée à la grande jour- 
née de demain : celle d’aujourd’hui m’à 
paru trifte. Et , en vérité , je n’en trouve 
de bonnes que celles oii je cabale. DeS 
pillules, que je pris hier aufoir, & qui 
h’ont pas eu la complaifance défaire leur 
effet de bonne heure , feront que vous 
n’aurez que les cheres Dames. Je ne leur 
porte point d’envie; car je ne fuis point 
envieufe de mon naturel. Mais je vou- 
drons bien partager les plaifirs de votre 
fbirée , & être témoin de votre décon- 
fiture. Vous voyez , Madame , que le pré- 
fent ne fait pas oublier l’avenir , & que 
le plaifir de vous voir aujourd’hui efi: déjà 
paffé, quoique je n’en aye pas encore joui? 


V 


/ 
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Je vous ai envoyé un livre fi fort à 
la hâte, que Je n’ai pu vous avertir de 
pafler la généalogie de l’Auteur , & de 
lire fur-tout les notes. J’efpere qu’elles 
vous amuferont : elles tiennent plus de 
place que tout le refie du livre. Il efi: 
vrai que la Duchefie de Noailles a donné 
un peu de vie; mais je fentois quelle 
prenoit fur la mienne : je me porte pour- 
tant bien ce foir. Je vous envoyé ce li* 
yre , que l’Abbé Genefi vouloit vous pré- 
senter: je m’en fuis chargée, pour vous 
épargner une révérence & un compli- 
ment dans quelque paflage. 

M. d’Harcourt n’eft pas fans efpéran-* 
ce que les affaires du Nord ne forcenf 
l’Empereur à faire aufii promptement la 
paix que vous le defirez, mais qu’il faut 
toujours s’attendre qu’il réfiftera le plus 
qu’il pourra. La Duchefie de Noailles 
vous prie de croire que rAmbafladrice , 
à qui elle donne à fou per , n’aura les 
entrées chez elle que long-temps après 
que vous en ferez fortie. Dans le temps 
que Mlle. Léger efi entrée, j’allois met- 
tre la main à la plume. Un rayon de So- 
leil , qui paroît allez mal-à-propos , me 
donnoit de belles penfées. Je ne verrai 
donc point mes cheres Dames , difois-je , 
& elles n’y gagneront rien : point de ref- 
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fource ! Il n’y a rien où fe reprendre. 
Mlle. Léger vous aura fait le détail de mon 
foulagement. Mais j’enaurois befoin d’un 
autre. Qui ne vous voit pas, ne goûte 
rien. J’ai donc un regret infini de ne pou- 
voir partager avec vous le dos de Mr. 
Pelletier. Vous devriez bien envoyer 
chercher cette groffe d’O. Pour moi , je 
fuis très-contente que vous vous accom* 
modiez des niaifes, & je renonce au 
premier rôle. On ne fauroit donc être 
tranquille un feul jour. Le moyen que 
je me repofe 1 vous avez donc la fievre. 
N’eft-ce point affez que mon eftomac 
me reproche ces vilaines afperges? 11 
faut que mon efprit me les reproche auÆ : 
je fuis dans les remords , dans la crainte , 
& bien peu d’efpérance pour demain. 
Nous n’avions garde de ne pas vous or- 
donner de dîne r demain avec nous. Et 
je ne vous confeille pas de vous com- 
mettre à notre Empire, quand vous ne 
voudrez pas nous voir. Nous en fommes 
des plus affamées. Pour moi , je fens que 
ma lanté en a grand befoin. 
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LETTRE XL. 

J ’Ai vu dans ma chambre tout à la fois 
le plus grand des Princes, une Dau- 
phine plus aimable que celle dont Me. 
de la Fayete fut faire un portrait fi char- 
mant; un Dauphin , l’eflFroi des Courti- 
fans & les délices du peuple , ma tante, 
& ma tante jouant au piquet pour m’a- 
mufer, Me. de Dangeau : enfin , que me 
manquoit-il ? & que me refie-t-il , que 
le fouvenir de ma gloire & de mes plai* 
firs pafles? 

Notre affaire n’efi pas faite : maïs nous 
efpérons qu’elle fe fera. Il y a quelque 
apparence que Mad. la Ducheffe de Berry 
n’aura pas le fol , qu’elle parlera à Mr. 
le Duc de Berry, que Me. de Pompa- 
dour arrivera avec cette éloquence qui 
charme Mr. Fagon , & que Me. de la 
VieuviUe fera dans nos intérêts. Voilà 
où nous en fommes. Je n’ai ni vos in- 
quiétudes , ni votre courage. 

. m . 
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LETTRE XLL 

1714. 

L ’Affaire de Me. de Gouvernet eft bien 
traverfée : le compte que je vous en 
veux rendre , n’eft que pour continuer 
à vous en inftruire, comme je le ferois 
dans une converfation. 

Mr. de Torcy a rendu La lettre de Me. 
de Gouvernet la grand’mere, Si a fait 
au Roi la recommandation de la Reine 
d’Angleterre. Le Roi a répondu qu’il 
avoit entendu parler différemment de cette 
affaire par Mr. Voifin Si par Mr. Def- 
marets , mais qu’il falloir qu’il la rappor- 
tât au Confeil d’Etat. Cet incident eft 
fort mauvais pour nous , parce que nous 
aurons contre nous Mr. le Chancelier Sc 
Mr. Defmarets; ce dernier par un Ban- 
quier de Lyon à qui Me. de Virville a 
marié fa fille : ce Banquier eft riche Si 
dans les affaires , homme d’efprit Si de 
reffource , Si très* bien avec le Contrô- 
leurGénéral, qui pourtant n’auroit na- 
turellement rien à voir dans cette affaire. 
11 n’eft queffion que d’obtenir ou d’empê- 
cher que le Roi ne faffe pour cette fuc* 
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ceflîon ce qu’il a fait à la mort de l’autre 
Mr. Hervart, dont vous vous fouvenez 
bien , puifque vous l’obtîntes du Roi. Nous 
, en avons le Brevet , que j’ai fait voir à 
Mr. Voifin : les mêmes raifons fubfiftent : 
& la conjoncture eft plus favorable par la 
tonfidération de la Reine d’Angleterre &c 
par les malheurs de Me. de Gouvernet , 
qui n’a plus que cette reffource, & qui, 
comme vous favez,n’eft pas moins digne 
d’eftime que de pitié. 

La grâce que Me. de Gouvernet de- 
mande au Roi , ne la favorife en rien per- . 
fonnellement : puifqu’aucun des effets d« 
la fuccelHon de fon frere ne doivent fortir 
du Royaume. Elle la met feulement en 
état de rendre juftice à fa famille , & dt 
faire un partage conforme aux loix , à l’or- 
dre naturel , & aux ufages reçus parmi des 
gens de cette condition : ce qui par un cas 
particulier, & qui demande une attention 
digne de la bonté & de la juflice de Sa Ma- 
.jefté , ne fe pourroit plus efpérer , li Me. 
de Gouvernet étoit jugée morte civile- 
ment , fa repréfentation n’ayant point de 
lieu dans la coutume oii les biens du Sr. 
d’Hervart font fitués. Me. de Gouvernet 
fa fœur n’héritant point, cette grande 
fucceffion paffe toute entière à l’Abbé de 
Gouvernet &à Me. de Virville fa lœur. 
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Mr. le Marquis de Gouverner étant mort f 
il y a pluiieurs années. La Marquife do 
Gouvernet , qui eft à Londres, difpofera 
de fon bien , félon ou contre les loix. Si 
c’efl félon les loix , le Roi , qui ne veut 
que la juflice, la verra fatisfaite : fi c’efl! 
contre , tout ce que Me. de Gouvernet 
aura fait deviendra nul.' 


LETTRE XLII. 

Z Ephyr efl arrivé tantôt dans ma chant* 
bre avec une fi grande quantité d’o- 
ranges , qu’il en gémiffoit fous le poids : 
mais je n’ai pu y donner, en ce moment-là, 
toute l’attention que j’aurois voulu. Mr. de 
Çontade étoit dans ma chambre : & vous 
croyez bien que j’avois quelques queflions 
à lui faire. Je lui en ai fait fur Mr. le Duc , 
dont il m’a dit beaucoup de bien ; il ne fa- 
voit rien des lettres , ni interceptées , ni ' 
reçues , ni écrites ; & ce n’eft qu’ici qu’il 
l’a appris. Il m’a ditaufii beaucoup de bien 
du Comte, de Mailly, fans que je lui en 
parlafle : de mon fils , il n’ayoit garde dç 
m’en dire du mal. A Mr. de Contade a 
fuccédé M. le Ml. d’Harcourt, qui m’a 
propofé de faire apporter fon dîné : j’y 
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ai confenti : un inflant après , Me. la Du- 
cheffe de Guiche lui a envoyé demander 
la Coupe : je me Cuis trouvée tout-à-coup 
dînant en très-grande compagnie, mais 
îa fin du dîné du Roi m’a tirée d’intri- 
gue. Je Cuis Ceule, & je reviens aufïi-tôt 
a l’envie que je porte à Fanchon ; mais 
Mr: Thibault, homme très- confi dé râble 
dans mes affaires, entre dans ma cham- 
bre avec une liaffe de papiers à Caire trem- 
bler. Vous quitter pour lui eftunea&ion 
Ci héroïque , qu’elle demande récompen- 
se. Un peu de Piquet ce Coir, pendant 
le travail de Mr, Voifin , me paroît né- 
ceffaire à toute la cabale. Je ne fais pour- 
tant fi Me. de Dangeau ne voudra pas 
fe repoCer:mais je fais fi bien Cans elle, 
que fi vous donniez tant Coit peu moins 
à vos paffions , vous en feriez bien-aiCe. 
Puifque j’ai la plume à la main, il faut 
que je vous écrive une chofe que je ne 
trouverois peut-être de long-temps à 
vous dire. Eft-il vrai que notre ami Mr. 
le Gendre a une mauvaiCe affaire fur le 
corps ) qu’il court rifque d’être révoqué } 
J’en Cerois vraiment bien fâchée : c’cft le 
petit Bontems qui me l’a dit. Adieu , ma 
chere tante, je vous quitte pour Mr. 
Thibault : & en vérité, il ne vous vaut 
pas. . 
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LETTRE XLIII. 

1714. 

L A Duchefle de Noailles ne fauroit 
encore fortir aujourd’hui , moins pour 
fon mal , que pour quelque chofe qu’on 
* mis à Ton pied ; & ce quelque chofe n’eft 
point un parfum. J’en fuis bien aife, je 
vous l’avoue. J’aurai une raifon indifpen- 
fable d’aller chez vous , fur-tout après 
l’allarme de ce matin. Je me porte fi bien , 
que fi je ne craignois de vous déplaire , 
j’irois à l’inftant vous dire tout ce que 
je fais. Le Roi n’ira- 1- il chez vous qu’à 
trois heures ? De-là dépend ma fortie pour 
éviter quelques pas de plus. Voyez com- 
bien je me ménage & vous obéis. Votre 
retraite eft-elle fimplefnent de repos pour 
éviter les importuns du Château } Je vous 
çhvoye une lettre de M. de la Feuilla- 
de : il eft pénétré de reconnoiflance pour 
vous. Il n’a pas tort. Que je fâche au 
moins de vos nouvelles. . 

Réponse. 

JPai une médecine à prendre , à rendre , 
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& beaucoup de lettres à écrire : je fuis 
affez libre avec vous , pour n’y avoir 
nulle contrainte : mais je n’ai point affez 
de pouvoir fur moi pour me livrer aux 
écrits ennuyeux , quand je fuis à portée 
de vous entretenir: con fer vez -vous donc 
pour ce foir , pendant la longue féance 
de Mr. de Pontchartrain. Mr. le Duc de 
la Feuillade eft reconnoiffant de peu de 
chofe:je voudrois de tout mon cœur 
qu’il fût content. 


LETTRE XLIV. 

De Mad . de Caylus • 

• . \ 

I L y a plufieurs jours que je garde cette 
lettre du pauvre Bonrepos , pour vous 
la lire moi-même. Je m’imaginois que 
vous en feriez moins importunée , & qu’il 
feroit plus court de retirer fur le champ 
celle qu’il veut faire donner au Roi. Mais 
cette maniéré d’alsréger eft comme la né- 
gligence de Me. de Coulanges. Je vous 
envoyé donc mon paquet , qui ne vous 
eft préfenté que pour que vous foyez in- 
formée , en cas que le Roi vous en par- 
lât, & vous aurez la bonté de me ren- 
voyer 


Digitized by Google 



-ET DE MAD. DE CAYLUS. 7$ 

voyer la lettre qui eft pour lui. Puifque 
la vertu nous manque , montrons-lui que 
. nous favons nous en pafter : adonnons- 
nous fans fcrupule au libertinage. Je ne 
fais ce que l’Académie dira du mot aco- 
quinée : mais j’en fens , moi , toute l’éner- 
gie avec vous. La Duchefle de Noailles 
veut bien vous donner à dîner demain. 
Il ne fumera point dans mon cabinet. J’i- 
magine que votre journée pourra être 
aflez douce , la matinée tranquille , le dîné 
raifonnable, & le piquet charmant. Et 
comme un de vos grands plaifîrs eft d’en 
faire à ceux qui en manquent , & à ceux 
que vous aimez , je vous annonce les niai- 
fes & les amies fort contentes de la dif- 
tribution de cette journée. 


■ — . " •• * — 1 " 

L E T T R E XLV. 

m 

J E n’ai point été chez vous, machere 
tante, parce que le nez prié (1) eft 
. encore à naître. Je ne me fuis point pro- 
, pofée, parce que le nez propofé eft né 
. en ma perfonne pour vous.. Je goûte le 


(1) Le ne% prie. Les gens qui font de tout, 
Tome VL D 
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repos & la folitude , fort aife de trouver 
qu’elle me plaît. Je m’en vais faire au Pere 
le Tellier une vifite, que je médite de- 
puis long-temps. Je jouerai la comédie 
ce foir avec plaifir. Quoi? la comédie? 
Mr. Voifin, Mr. Defmarersne vous don- 
neront pas la moindre envie de jouer au 
piquet ? N’aurez - yous nul égard à tout 
l’argent que vous me gagnâtes hier ? Je 
fuis piquée au vif. Vous m’avez infultée 
dans ma perte , & vous m’y laiffez fans 
aucun égard. La demie eft fonnée : Mr, 
Voifin eft pafle il y a long-temps, & je 
n’ai plus d’efpérance. 


' * * * 

LETTRE XL VI. 

S. . I 7 I 4* 

N # 

I L y auroit bien des Charges vacantes 
& bien des Charges données avant 
que je puffe vous joindre. J’ai pourtantun 
ami qui veut que je vous parle : c’eft Mr. 
d’Huxelles. Sachez donc que s’il ne deman- 
de pas d’être Capitaine des Gardes , fon 
allure , qui n’eft pas lefte , & les cinq cents 
mille francs qu’il faut donner , mettent un 
frein à la paflïon qu’il a toujours eue d’a- 
voir une Charge qui l’attachât auprès de 


Digitized 



ET DE MAD. DE CAYLUS, 

la perfonne du Roi. Si pourtant Sa Majeftc 
lui faifoit l’honneur de penfer à lui , je 
crois* qu’il trouveroit de l’argent & des 
jambes , au moins pour trois mois dans 
l’année. Je vous écris. Madame, dans 
l’efpérance de recevoir la récompense du 
facrifice que je vous fis hier de ce dîné du 
Roi. J’attends dans mon lit le myftérieux 
.Léger : j’ai de l’effilé à ma tête pour enfei- 
gne de mes defirs. 

Le repos, le filence & le chaud vous 
font néceffaires : mais il eft pourtant trifie 
de n’avoir que la feule Fanchon : que ne 
puis-je me glifler fous fa forme, pendant 
l’abfence du dos de Mr. de Pontchartrain ! ♦ 
je bavarderois , je lirois: mais je ne vous 
dirois rien du chagrin de Monlieur le Duc , 

' parce que je n’en fais rien. Selon que les * 
vifites rendront, je vous écrirai, puifqu’au 
moins cette maniéré de pénétrer jufqu’à 
vous eft fans inconvénient. 

Vous devriez bien me permettre de vous 
envoyer Me. d’O , pendant que Mr. Voi- 
fin travaillera avec le Roi : [e ferois de 
moitié avec vous , & ferois ravie de fen- 
tir que je joue. J’ai été fi feule cet après- 
. dîné, que je me fuis un peu endormie à 
la fin. Envoyez-moi, je vous prie , vos or- 
, dres pour demain : m’en tiendrai-je fim- 
plement à la Meffe? Je fuis inquiété de 

D ij 
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votre état , ma chere tante: vous n’étie^ 
pas bien hier au foir. 

■ > ' i 


LETTRE XLVII. 

* 7 * 4 - 

i 

V Oilà un jour qui reffemble bien à 
ceux où je ne dois pas avoir l’hon- 
neur de vous voir : on ne voit goutte dans 
ma chambre , & j’y fuis au coin de mon 
feu , après avoir dîné avec Me. de Dan- 
geau , que vous pouvez voir préfente- 
ment fans danger; elle convient qu’il n’y 
a que le premier afpeft qui étonne , ÔC 
-que l’événement d’hier ne nuit à perfon- 
ne : il n’y en a de plus aucune dont elle 
fe foucie : & elle aime affez perfonnelle- 
ment Monfieur du Maine. Il eft bien lîm- 
ple, s’il croit que Madame la DuchelTe 
eft bien-aife:je fais qu’il s’en faut de beau- 
coup , & qu’elle croit que c’eft diminuer 
le rang de fes enfants, que d’y en affo-, 
cier d’autres : voilà tout ce que je fais. 

Cent francs que vous gagnâtes hier au 
foir, ne pourront-ils point mettre quel- 
que fel dans votre piquet? Je puis vous 
affurer du moins , que Me. Voiïin en 
trouve la dofe fuffifonte, Quoi qu’il en 
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‘oit , vous ne ferez pas mal d’augmenter 
un peu la compagnie. La pauvre grofle 
d’O fit hier la roue autour de votre ni- 
che , jufqu’au moment de la conclufion : 
Me. Voifin ne voulut point tourner la 
tête derrière elle, pour n’être obligée à 
aucune civilité : il faudra la voir aujour- 
d’hui : Me. Defmarets fis hier une a&ion 
héroïque , mais vous feindrez de l’igno- 
rer. Me. Voifin profita fi peu de la leçon 
que contenoit votre billet, & que ma 
grofle tête avoit jugé devoir faire un 
effet fi merveilleux , qu’ayant prié Me. 
Defmarets , Me. de Roquelaure , tout ce 
que la France a de plus brillant , elle con- 
tre - manda tout , fans autre cérémonie 
pour venir dîner avec vous. Cependant 
Me. Defmarets l’envoya prier le foir de 
venir fouper avec nous : on y vint , on y 
fut reçu à merveille , & on perdit vingt 
écus, que nous partageâmes , Me. de 
Dangeau & moi, en vérité, comme des 
pauvres. Adieu , ma chere tante : je vous 
fuivrois, la mort entre les dents. 
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LETTRE XL VIII. 

Q Ue dites-vous , ma chere tante , de 
la nouvelle qui vient d’arriver d’Ef- 
pagne? Un coup aufli hardi de la part 
de la Reine ne fait-il pas trembler ) & la 
deftinéede Me. des Urfins ne fournit- elle 
pas de grands fujets de méditation ? Mr. 
de Cambray eft très-mal: je fuis affurée 
qu’on prie bien Dieu pour lui à St. Cyr , 
& que vous ne vous y oubliez pas. Je 
ne voudrois pas une autre Charge à la 
Cour , fi les plaifirs fe foumettoient com- 
me ils le devroient, au titre de ma Char- 
ge. Comme nous avons appris d’un bon 
Auteur , que tout eft fuppofition , je fup- 
pofe que vous vous divertirez demain. 
Me. Voifin m’a fait dire fièrement que 
vous le lui aviez déjà mandé , & que 
vous n’étiez pas en peine de fa réponfe 
fur une femblable queftion. Me. de Dan- 
geau fera revenue ce foir , & pour votre 
jeu, fi vous le voulez. Pour moi je fuis 
toujoursà votre fervice ou à votre refus, 
également contente, pourvu que vous le 
foyez , & que vous ne me traitiez pas en 
Néron. 
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LETTRE X L IX. . 

L ’Etat où vous êtes fur le Roi , eft 
précifément celui où je me trouvé n 
chez moi : mais après tout, ma chere 
tante , tenons - nous - en à ce que vous 
voyez, & jouiffons même de ce que-tout 
le monde convient qu’il eft beaucoup mieux 
aujourd’hui. Je ne manquerai pas de vous 
mander tout ce que j’apprendrai , puis- 
que vous me l’ordonnez. Je regardois 
comme un crime d’aller vous entretenir 
de chofes triftes : c’eft ce qui me retenoit 
la main : les gaies ne viennent point à mon 
efprit. Je fuis dans un état affez naturel , 

& j’efpere véritablement que je n’aurai 
que ce qu’il faut. 

Mr. Boudin a vu dîner le Roi, & lui 
trouve l’air moins abattu, & ëfi tout, 
affez bien. Le Cardinal de Rohan eut hier 
une converfation avec le Procureur-Gé- 
néral, qui mériteroit de vous être ren- 
due : ils ne fe perfuaderent ni l’un ni l’au- 
- tre : mais cependant le Procureur-Géné- 
ral parut réfolu de faire des efforts au- 
près du Cardinal de Noailles : s’il eft fin- 
cere , on pourroit efpérer plus de lui que 
de qui que ce foit : il eff bien cruel de 

D iv 
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voir que ces gens-là mettent le Roi dans 
l’état où nous le voyons , & ayent en 
même-temps l’infolence de dire que ce 
font les autres !• 


LETTRE L. 

é * * % 

' < • 

De Mad. de Maintenon . 

, 4 

J E me fuis fait apporter ce matin (car 
je me hâte de me dépouiller, de peur 
qu’on ne me dépouille bientôt) une quan-* 
tité prodigieufe de robes que j’ai diftri-* 
buées. Je tous envoyé ce qu’il y avoit 
de plus précieux : la palatine d’hermine 
eft très- chaude & très-incommode , parce 
qu’elle tourne toujours : les mitaines font 
trop étroites pour un bras fi court : les 
couvre-pieds font fort raifonnables , & 
je n’ai aucun mal à en dire. Je m’en vais 
à St. Cyr : je compte de revenir chez 
Me. la DuchefTe du Lude : après cela , 
je viendrai attendre le piquet , pendant 
que Mr. de Pontchartrain travaillera avec 
le Roi. Bon jour, la petite niece; voilà 
des oranges, des livres , & l’on a dû vous 
porter des faifans ; fi je pouvois vous faire 
des préfents plus folides , je le ferois d’aufïi 
bon cœur. 



Digitized by Google 



ET DRiMAD. DE CAWS, 8 Sr 

» . V/ - . . - 

v; ; • .•» / * - 

„*r ^Réponse,, 

. * • ; > . . 

Ja ne fais de quel côté me tourner 
pour louer , pour admirer , pour me ré- - 
jouir : je n’ai jamais vu tant de chofes en-» 
femble , ni rien de fi aimable : que vos 
préfents font rares! mais que vous vous 
entendez bien à en faire ! la lettre me.tranf- 
porte : la folidité de Dubois a beau me 
rappeller à la chaleur de la -palatine, à 
l’utilité des mitaines , aux boutons d’or , 
aux plus belles toilettes i le brllet m’en- 
chante, & il faut l’avoir lu plus d’un jour 
pour donner attention à tout le refte ; les 
belles annales .que vous vous êtes fait ap- 
porter ce matin ! la folidité ne fe trouve 
pasmolns dans vos préfents que l’agréa-, 
b le'; & tout eft pour moi renfermé dans 
votre fou venir. 

' Le dîné que je vais faire, me pefe 
trop , & mes regrets pour celui que je 
perds font trop cuifants , pour ne vous en 
pas dire un mot : je crois même que vous 
auriez tine élégie , fi je favois faire de 
bons vers : mon 1 eftomac eô débile & fouf- 
freteux : je n’ai point dormi : j’ai un vi- 
fâge, i: vbus favez à quoi faire contre ; ce- 
pendant il faudra être gaillarde & avoir 
le mot pour l’étranger. Dès que je ferai 

D v 
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quitte du Ragofqui , j’écris (on nom à la 
Françoife , .j’irai chez vous , attendre , 
avec mon ouvrage, ou avec un livre , la 
récompehfe de ma docilité' : j¥ Vous 

avertis que je ne prendrai jartiais pour moî 
ce quë Vous dites hier, qu’il’ fallôit ne 
vous compter pour rien : vous ne voudriez 
pas payer la plus belle a&ion de ma vie 

par une injuftice aufli dure que celle-là. 

. ' , L i. î : “5 i‘:. r 
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LETTRE- LI. 


17 1 5. 


J lAt'l i 

' *. -4 

y 


J E ne fais Ji c’efl fympathie, du moins. 

je m’en flatte : mais çn lifant ce funeftër 
billet, qui m’apprend vps.coliques & vos 
tranchées, j’ai été faifie de tranchées 
de coliques, qui m’ont fait fortir de l’E- 
gÜfe. Je fuis foulagée , & je le ferois bien 
autrement, fi c’étoit un figne que vous 
l’êtes aufli. Votre billet a de quoi iqet- 
trele trouble dans toute une ame, /epfi- 
ble, comme je. le fuis, àl’oppreflion oit 
vous tient le genre humain. Vous, ferez 
au moins foulagée de la part deMr.d’Heu- 
dicourt, dont les propositions font très- 
déraifonnables^ Valincourt le . lui, dira i 
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comme il efl fort des mes amis , & que 
je ne puis, fouffrir qu’il foit Janfénifte, je 
l’ai joint avec le Cardinal de Rohan , pou* 
qu’il approfondît toute cette inique ca- 
bale : je puis bien vous répondre qu’il 
revient tous les jours de la grande opi- 
nion qu’il avoit du Cardinal de Noailles , 
& que fes procédés lui déplacent beau- 
coup. 

L’agonie du Curé de St. Sulpice me 
trouble infiniment : je regrette la perte 
que vous faites en lui , celle de l’Eglife , 
& la mienne : nous ne faurions être un feul 
jour fans peine. Dans le deffein que vous 
aviez hier de vous faire lire quelque chofe 
qui vous amufât , je crus ne pouvoir trop 
vous éloigner de ce fiecle - ci , tant par 
l’antiquité que pour les mœurs ; mais je 
fus jaloufe de mes Philofophes : je me cou- 
chai pourtant avec la même obéiflance , 
que je me laiflfai , Fautre jour , arranger 
& mettre à mon aife par la main du monde 
• qui m’efl la plus chere & la plus refpec-* 
table : comment eft-il poflible que cette 
obéiflance ne vous faffe pas voir que je 
fuis née pour St. Cyr? Le pauvre Ste. 
Maure eft enchanté de vous , & fa recon- 
noiflfance n’a pas tardé à venir jufqu’à 
moi. Mr. le Duc d’Orléans , Madame fa 
femme, & Me. Sforce allèrent à l’Etoi- 

D vj 
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le, il y a trois jours : on ne voulut point 
de Me. de Caftres , qui dit avec fon air ^ 
doux : Ils vont noyer dans le vin leur gran- 
de douleur . Voilà de ces traits qui la font 
pafler pour méchante , mais que je lui 
pardonne. 


LETTRE LII. 

• . • • - • * 

J E garderai donc le lit toute ma vie. 1 

je fuis mieux aujourd’hui , mais il faut 
faire un jour par docilité ce qu’on fait 
lin autre par néceflîté : ce qui gagne in- 
fenfiblement, ou très-fenfiblement, pour 1 
parler comme Me. de Montefpan , toute 
l’année. Je viens de recevoir une lettre 
de M. d’Auxerre , écrite en fortant de 
l’Affemblée, par laquelle il me mande 
que le Cardinal de Rohan a fait un dif- 
cours dont il eft très - content , & mê- 
me touché. Je vous en donne avis , nort 
pour vous faire la cour de mon beau- 
frere, mais par l’efpérance que j’ai que 
l’impreflion qui a été faite fuî fon ef- 
prit , peut être la même dans les autres ; 
Dieu le veuille , ma chere tante ! je l’ef- 
pere de vos éloquentes prières. Vraiment î 
voilà un vilain tour que vous nous jouez î 

• . r> . J 
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& il y a une méchanceté horrible à nous 
le déclarer avec un tel fang froid. 

J’ai bien compris qu’il n’y avoit rien 
à faire à des avis aufïi incertains, quoi- 
que vraifemblables. Mais il faut tout con- 
fulter dans la place oii vous êtes. Il eft 
certain que nous rendrions un grand fer- 
vice à l’Etat, défaire vivre le Roi eq 
l’amufant. Mais fans nous conduire par 
de fi grandes vues, nous nous en ren- 
drons un û grand à nous-mêmes , que 
nous nous y facrifierons tout entières, 
fans rien faire d’héroïque. Puifque vous 
vous contentez de moi , vous n’aurez 
que moi. Mais ne craignez pas que j’a* 
bufe toujours de cette modération. Il 
allez bouffon de fe quitter pour s’é<* 
crirç. -; ; , 

. oî; \ u ■ : 

» ni ■ I-' ■'■■■ ■ ! i i m <■ 

L E T T R E LI IL ! r 

<> , . • l 


, ; , . t . . ^ # • . » 4% f 

N E faut-il pas être bien malheureufe; 

pour que Me. de Champinelle, que 
je ne vois jamais , entre par une porte, 
tandis que vous paffez par l’autre ? Vous 
m’avez déjà refufé deux fois, mais je ne 


) 
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me rebute point. Songez que le Roi n’eft 
pas encore rentré , & qu’il doit travail- 
ler avec fon Chancelier. Je fuis affez re- 
pofée : il y auroit charité à me vouloir. 
J’ai trouvé le Maréchal de Villeroi fort 
férieux fur cette incomparable Princefle. 
Pour moi, je vous avoue, quoique je 
fois bien perfuadée qu’il n’y a pas une 
autre conduite à tenir que celle que 
vous confervez, que je tremble d’un fi 
grand changement. Une perfonne , qui a 
un tel pouvoir fur elle, doit] être un 
Ange ou un Diable; mais c’eft un Ange. 

Je ne fais fi vous favez, que Me. d’El* 
bœuf avoit fort avancé le mariage de Mr. 
de Gontault avec une fille du Chance- 
lier , & qu’on le rompit hier de haut en 
bas. Vous n’aurez pas de peine à deviner 
de quel côté eft le haut : la plus haute no- 
bleffe eft bien bafler * ' * 

Me. Defmarets m’a paru toute regail- 
lardie: mais je fouffrois fort impatiem- 
ment de ce qu’elle & Me.d’Elbœufvous 
arrêtoient au venf. Il fe fait nuit , & Mr. 
le Chancelier pourroit être entré, -r v* 
’ Si nous fommes encore inquiétés, il 
vaut mieux l’être enfemble. Si je me pré- 
fente devant vous , me donnerez- vous le 
fceptre d’or à baifer ? 

^ Ne doutez point que ce pauvre Bon- 
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repos n’attendît une permiffion de vous 
pour partir. Je vais lui écrire pour le faire 
fouvenir d’une vérité, que fon expé- 
rience doit lui avoir apprife, que les 
forties font toujours libres dans ce pays - 
ci. Mais j’affai tonnerai cette liberté de 
quelque amitié de votre part , à laquelle 
il eft toujours très-fenfible. Que vous 
faites bien de vous repofer î II me fem- 
ble que j’en ai moins mal aux reins. Vous 
avez évité les Pelletiers , qui vouloient 
vous remercier : vous n’en auriez pas été 
quitte pour eux. Adieu, ma chere tante, 
vous êtes au repos, profitez-en le mieux 
que vous pourrez. Quand on fait , com- 
me moi , fon unique plaifir de vous voir , 
il y a entre vous voir &:ne vous voir, 
pas, une différence infinie. 

Réponse. , 

»■* t ■» . (t ^ - 

Bon jour , ma chere niece ; je me porte 
^ien , quoique j’aye mal dormi d’avoir 
trop mangé : je voudrois que vos excès 
d’hier vous laiflaffent la force d’en faire 
de pareils dëmain. Je çrois .rçe pouvoir 
mieux’ recohnoître ; J>’extrênie bonté de nos 
eheres Dames qu’èn les refufant 9 ôr en 
leur rendant la liberté , qui meparoîtle 
fouverain bien : le Roi les affujettit affez , 
fans que je m’eu mêle ; & j’étois vérita- 
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blement fi laffe des converfations de la 
journée , que je n’afpirois qu’au repos. Si 
vous voyez Mr. le Maréchal -de Ville- 
roi , tâche? de lui faire entendre raifon 
fur Madame de Berry: ne "devons ;■ nous 
pas tous entrer dansice qui plaît auRoi^ 
Il veut une. Cour ; elle paroît vouloir en 
taffembler une: n’en cherchons pas davan- 
tage, &L attendons du temps l’effet du pou- 
voir qu’elle a fur elle. Je trouve que c’eff 
beaucoup , s’il eft vrai qu’elle ait éloigné 
cet homme fans qidon l’y ait forcée : & cela 
me paroît ainfi. 11 n’y aura encore rien 
ce foir, mais nous ferons demain bien 
abandonnées auplaifir.J’embraffois Brindy 
(i) comme votre fils, & avec l’inclina* 
tion que j’ai pour fes femblables. n y i 


. : ? r. o •> ! 

LETTRE LIV. . 

- j ... t i .• 

, - • , * * .r 

U Ne petite grâce que le Roim’affaif# 
hier, m’inquiété fi fort, que je crois 
que je voudrois ne l’avoir pas reçue. 11 
y a deux ip ois ou environ,' que j’^us 


' (0 C’étôit un payfan d’Avon , qu’elle caté- 
çhifoit , dont elle avoit donné le nom, en ba- 
dinant, au fils de Me, de Caylus, t. ;r ; ?.. 
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avis qu’on avoit faifi aux Invalides une 
grande quantité de mouffeline , & que 
c’étoit une confifcation à demander* }’en 
écrivis un mot à Mr. Voifin , qui me ré- 
pondit , qu’il n’étoit pas temps d’en pap- 
ier : depuis je n’y ai pas penfé. Le Mi- 
niftre, fans m’en rien dire, en a parlé 
au Roi , qui m’a tout accordé : façon de 
fervir fes amis bien obligeante; cependant 
elle me. met au défefpoir. Il a.,dond été 
queffion de moi, fans que je vousenaye 
avertie! Je le vis hier tout le jour, fans 
-qu’il m’en ouvrît la bouche. Je vous di- 
rai demain à quoi cette affaire fe réduit : 
mais je .voudrôis l’abandonner entière- 
ment , plutôt que d’avoir fur le cœur le 
poids que j’y ai. \ 

Réponse. 

.t 

- Je ne fuis pas fi délicate que vous , & 
je n’ai fenti que de la joie , quand lê Roi 
me dit hier au foir qu’il vous avoit donné 
dix mille francs fur une confifcation , _ 
qu’il deffinoit aufli quelque chofe pour 
moi , dont je ferai des aumônes. Je le re-. 
merciai en lui difant , que ce fecours ve* 
noit bien à propos pour envoyer à Barce- 
lone : & quand mon rideau fut fermé , je 
fis pour plus de dix mille écus de projets , 

1 ■ 

( 
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avec la réfolution de vous exhorter à ne 
pas dépenfer votre argent dans huit jours : 
car il me paroît que vous le jettez très- 
volontiers. Mon fommeil en fut retardé 
bien long-temps , & il ne me paffa point 
par l’efprit que vous eufllez du m’aver- 
tir: je ne vis que de l’argent , ôcleplaifir 
' de le diftribuer : faites de même, machere v 
niece, 6c ne le mettez par fur une car- 
te. Je fuis encore très- abattue. Mr.Voifin 
efi un homme admirable. 



- .-..si. LETTRE LV. 

C ’Eft à l’heure qu’il efi que je vais 
faire des projets 6c des réfolutions 
fenfées : mais hier , ÔC cette nuit, je ne 
pouvois penfer à cet argent qu’avec amer- 
tume. Quoi! difois-je, je parle des affai- 
rés de f tour le monde à ma tante, 6c je 
ne lui dis pas un mot d’une qui me re- 
garde, 6c qu’elle apprend par le Roil 
peu s’en fallut que je ne viffe le pro- 
cédé honnête de Mr. Voifin, que com- 
me un affaffinat. Enfin , ne voyons donc 
plus que l’argent que je ne mettrai point 
fur une carte , je vous le promets : il 
payera le voyage de mon fils, ôc me fera 
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payer les avances de Mr. Thibaut. Fau- 
dra-t-il que je remercie le Roi? je crois 
qu’il faudroit prendre un temps où il n’y 
aura perfonne, Il n’eft pas étonnant, mais 
bien fâcheux , que vous foyez encore fi 
abattue : l’Abbé de Lignerac m’a pourtant 
bien loué la bonté de votre vifage. , 


x -LETTRE L VI. 

De Mad. de Maintenons 

J E ferois affurément très-aife de jouer 
avec vous ; mais en me le propofant , 
vous m’envoyez une lettre à lire, qui 
eft très-raifonnablement longue : vous 
m’ordonnez en même-temps d’écrire à M, 
d’Hudicourt : tout cela ne prendra t-il pas 
prefque tout mon temps ? Je ne fuis pas 
deflinée à vivre pour moi: je vais donc 
écrire à un> homme , qui. à une tête de 
bois % fans nulle raifon , &: qui fe foucie 
peu de mes follicitations. Je fuis dans mon 
lit, aflez laffe de mon voyage, & l’ef- 
prit rempli de fujets trilles. Mr. Fagon 
m’affure que l’état oii vous êtes aujour- 
d’hui eft une preuve convaincante que 
vous n’aviez befoin que d’une évacuation : 
je fais ce que je puis pour le croire, car 
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mes raifonnements m’affligeroient trop,. 
Bon foir à ma chere niece , jufqu’à de- 
main à fept heures. Mr, le Chancelier ne 
fait que commencer fon travail : il vient 
de dire au Roi tout ce que Mr. le Cardi- 
nal de Rohan fait pour tirer d’affaire Mr, 
le Cardinal de Noailles: & vous favez 
ce que le partf en dit jufqu’ici : je fuis 
bleffée d’une telle injuftice. 

LETTRE L V I [, 

B On jour, ma chere niece; je crains 
bien que la' nuit n’ait, _ pas été fort 
tranquille. Je ne Ireviens point delà foi* 
, bleffe de notré Roi. Si vous, ou votre 
fils, alliez mourir, vous feriez bien-aife 
de votre détachement pour toutes les cho» 
fes du monde, & vous ne voulez pas 
vivre comme vous voudriez mourir ! Il 
n’a fait fa déclaration qu’après trois ans 
de réflexions t on peut efpérer qu’elle fera 
ferme. Adieu, mon enfant. 

' . L • v .« .. ’ î 

* . » 
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* LETTRE LVIII. 

J E voudrois de tout mon cœur que vous 
vous portafliez àufii-bien que le Roi ; 
il eft dans fon lit avec le plaiftr du re- 
pos , qui n’eft pas peu de chofe, quand 
on a été épuifé de fatigue. J’ai confulté 
Mr. Fagon fur votre état' : il dit qu’il le 
trouve affez férieux , & qu’il demande 
un grand ménagement. Il feroit à defirer 
fi vous êtes deftinée à demeurer dans vo- 
tre chambre , qu’elle fût un peu plus com- 
mode. Je fuis 'confolée d’une partie de 
Trianon rompue , puifque vous n’y auriez 
pas été. J’irai demain à St. Cyr, & je 
compte d’être à quatre heures & demie 
chez vous : il faiidroil m’attendre avec 
une belle . partie de piquet , & que Me. 
Defmare'ts en fut. Je demandai hier de 
vos nouyelles à Mlle. Plantier : elle me 
confia, après mille agréments, que vous 
preniez du quinquina. Vous voyez bien 
.par ce billet , ma chere niece, que j’ai 
du loifir. Mr. de ... . travaille avec le 
Roi : je fuis dans une chambre enchantée , 
& je croi rois , l’être, fi, je ne fentois un 
mal de tête & une laffitude qui m’a- 
* Vertit que je fuis mortelle : mais j’apper; 


A 
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Çois un miroir qui me dit que je fuis 
morte. Vous n’apprenez rien que vous 
n’ayez prévu î vous êtes Chrétienne, & 
il n’y a rien en tout cela quioffenfe Dieu: 
la réputation furie cœur eft établie : imagi- 
nez-vous que la peur lui fit prendre un 
tel parti. Où en feriez- vous? la Provi- 
dence conduit tout. Je crois qu’il ne faut 
rien dire, mais le preffer de venir ici, 
fans contrarier fon projet, djfant feule- 
ment qu’il eft affez important pour, le 
confulter enfemble. Votre état , ma chere 
niece , me ferre le cœur ; profitons de la 
contrainte où il faut vivre à la Cour,& 
de l’oubli de nous-mêmes. 


LETTRE LIX. 

De Mad, de Caylus . 

« V* • . ’ • j 

C E n*eft point une nouvelle indiffé- 
rente pour vous , ma chere tante , 
d’apprendre que Mr. le Cardinal d’Eftrées 
m’a envoyé ce matin , le plus galamment 
du monde, dans une belle boürfe, 300 
liv. que j’ai données aufîi-tôr à Me. de 
Conflans : cette penfion fera payée juf- 
qu’au temps où la Ducheffe d’Eftrées aura 
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laiffé des- logements vacants à l’Abbaye. 
J’aurai , de plus , bientôt pareille fomme 
<Tun autre homme , dont je fais remuer 
les entrailles. Je vous vis partir , vous 
Suivant du cœur & des yeux , fans vous 
donner le moindre ^îgne de mes regrets, 
tant nos Dames vous ferroient de près! 
La foirée me paroiffoit fi longue , à la 
fuite d’une journée oit il n’y avoit eu 
que de la langueur! j’en fus moi -même 
fi accablée , que de dépit je me couchai 
devant Me. d’Elbœuf. Il me fembloit que 
je portois toutes vos peines fur mon corps : 
du moins, il efl bien certain qu’elles font 
toutes dans mon efprit. 

J’ai chargé Me. de Soubife du placet 
pour le Cardinal de Rohan, & je l’ai 
piquée d’honneur : il faut nous Servir 
de tout. 

- Il y a bien long-temps , ce femble , que 
je n’ai eu l’honneur de vous voir , ni de 
vous écrire : je n’appelle pas , comme 
vous favez , vous voir , que ce ne foit 
un peu plus feule. Je revins hier fi fage-, 
. ment chez moi , que je m’imaginois mé-; 
riter de grandes louanges. 

Je me fuis acquittée de votre commiflioti 
pour le Cardinal : il dcfere très-naturelle- 
ment , & point en Courtifan , à vos con- 
seils. Il ne parlera plus de cette affaire î 
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ii trouve que vous avez en cela , comme 
'fen tout, grande raifon, & il feroit bien 
fâché de caufer le moindre embarras ait 
Roi. L’acharnement qui eft ici contre 
Me. des Urfins, eft porté au-delà de tout 
oe que vous {auriez imaginer. On fait ce 
qu’on peut pour me corrompre : car j’ap- 
pellerois corruption infâme, de faifir cette 
ïonjontture pour paroître piquée de ce 
qu’elle n’a pas fi bien fait en dernier lieu 
pour mon beau-frere, qui lui a d’ailleurs 
de l’obligation : peut-être même que l’af- 
faire eft toute différente de ce qu’on me 
l'a dite ; mais quoi qu’il en foit , elle eft 
malheureufe : elle eft mon ancienne amie , 
& je vous affure, ma chere tante , que 
vous ne lui avez rien avancé qui ne foit 
bien vrai : je la plains infiniment. 


", LETTRE LX. 

De Mad . de Maintenon. J 

E 1 N envoyant cette lettre , ma chere 
ii niece , mandez qu’elle eft écrite à 
la fin d’une. fie vre de trente heures, bien 
promenée pour chercher du repos. Rou- 
giffez d’être efclave de la coutume , au 

point 
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>oint d’être démontée de ce que votre 
Us ne fuit pas le train ordinaire, qui 
’auroit fûrement dérangé. A quoi vous 
ert tout l’efprit que vous avez? & pou- 
vez-vous être défefpérée , quand ce 
jeune homme n’a rien à fe reprocher? . 
Voyez-le, je vous prie, fuyant un jour 
de bataille, ou faifant une fripponnerie 
bien avérée. Tout fon tort eft d’avoir trop 
de fageffe : plus je penfe à cette aven- 
ture, plus j’y trouve de fujets de confo- 
lation. Vous ne mépriferiez pas les dif- 
cours du peuple! & qui l’efl plus que le 
Courtifan? 


LETTRE, LXI. 

£)t Mad. de Caylus à Mlle, £ Aumale, 

I 7 I S* 

î ' ' » 

L A feule confoîation , Mademoifeîfe , 
à laquelle je fois aujourd'hui fenfible, 

& que j’ai re-çue depuis notre cruelle fé- ; 
paration, me vint hier par le mot que vous 
mîtes au bas de votre Mémoire , & par 
la lettre de Me. de Glapion- Qu’il faut * 
être malheureufe pour être confolée ainfi ! 

Le fujet des commifîions efl affreux : il 
Tome VL E 
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me le paroît encore plus aujourd’hui , 
que dans le premier moment : j’ai fend 
pourtant quelque plailir de faire encore 
quelque chofe pour ma tante. Je n’ofe 
lui écrire: quand me permettra- t-elle de 
la voir, de l’entretenir , de pleurer avec 
elle? Je ne chercherai point à diffiper la 
trop jufte douleur par des nouvelles du 
monde : je n’en entends point qui ne me 
percent le cœur, & je l’aime trop pour 
ne pas ménager fa fenfibilité. J’en enten- 
drai moins au Luxembourg, où je comp- 
te aller ce foir : je quitte pourtant la per- 
fonne de Me. de Dangeau avec' beaucoup 
de regret. Dubois vous dira combien il 
eft furprenant que ma famé fe foutienne : 
tout ce que j’en veux, c’eft qu’elle me 
permette d’aller à St. Cyr, dès que ma 
tante y confentira: fi vous entrevoyez, 
Mademoifelle , un moment favorable pour 
le propofer, levez bien , je vous en con- 
jure, toutes les difficultés :je ne mènerai 
point de femmes avec moi : je ne fuis ni 
difficile ni incommode en rien : je parti- 
rai au premier attendriffement : je vous 
remets mes intérêts les plus chers , & mes 
defirs les plus vifs entre les mains :que 
j’aille voir de mes propres yeux ce mi- 
racle de fainteté & de courage 1 quel coup î 
quelle chute ! & quelle fermeté ! 
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LETTRE LX II. 

A Mai, de Maintenons 


• *7*S* 

y 

L Es nouvelles que j’ai de votre fanté 
ma chere tante, foutiennent la mien- 
ne. Une partie du miracle qui s’opère 
en vous , réjaillit fur moi î plus de co- 
lique, & ce qui l’a fui vie eft fi peu de 
chofe , que je ne daigne pas m’en plain- 
dre. Mon fils le Chevalier m’écrit de 
Perpignan qu’il n’eft point parti pour l’Ef- 
pagne : il conduira fon Régiment à Mont- 
pellier, où il fera réformé : il viendra * 
ici, & fa conduite me dira combien il eft 
trifte d’être mere. J’attends aufiî mon mé- 
lancolique. J’ai de quoi fouffrir & les lo- 
ger parfaitement. Je ne vois prefqueplus 
Me. de Dangeau , parce qu’elle fe pique 
d’une belle paflion pour fon mari. Quand 
me permettrez- vous d’aller à St. Cyr? je 
m’y traînerois de mon pied. Le Concierge 
du Luxembourg vient de me dire enfin 
qu’on me laifl’e mon logement : je vais 
donc m’y arranger. J’ai trente louis à 
vous: à quel pauvre voulez- vous que je 

-E ij 
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les donne ? car fi vous êtes lafle des hom* 
mes, vous ne l’êtes pas encore des mal» 
heureux - . 


LETTRE LXIII. 

V* / ' 

1715. 

N Otre Curé (1) a de grands foins de 
moi : c’eft un faint Pafteur : je fuis 
trop heureufe d’être dans fa Paroiffe : mon 
habitation eft commode , jolie , folitaire , 
& fi féparée, que je ne crois pas que je 
puiffe jamais m’appercevoir du voifina- 
ge, fur-tout fi l’on me laiflfe l’Abbé de 
Choify , dont le train & la perfonne ne 
reffemblent à rien de ce qu’on voit dans 
ce nouveau monde. J’entends , dès le ma- 
tin , le chant des coqs , & le fon des clo- 
ches de plufieurs petits Couvents, qui 
invitent à prier Dieu. Depuis que je fuis 
«ci , je ne vois rien qui ne foit confor- 
me à mes triftes penfées. J’attends mes 
enfants avec une impatience mêlée de 
crainte. Ne vous verrai-je point, machere 


\i) Languetde Gergy , Curé de St. Sulpice. 

^ - , t 
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inte? -eft-il aufli trifte d'être niece, que 
t’être mere } 


LETTRE LXIV. 

M R. d’Auxerre me rapporta hier au 
foir des nouvelles de St. Cyr , qui 
m’inquietent : j’envoye fa voir , ma chere 
tante, comment vous avez paffé la nuit. 
J’ai vu notre Curé : il eft affamé de vous 
voir : il fq tue , à force de travail : je ne 
vois perfonne qui ne foit content de lui. 
Quelque chofe me reprit hier affez fort : 
j’ai dormi cette nuit , & le refte eft cal- 
mé. Les ouvriers font encore chez moi. 
J’entrai un moment dans mon petit jar- 
din , il eft à peu près grand comme deux 
fois votre petite chambre de St. Cyr : 
cependant il y a deux cabinets extrême- 
ment couverts , des paliffades , des chaf- 
felas, des légumes, des fleurs : affuré- 
ment leterrein eft employé : j’ai une écu- 
rie que je n’embarrafferai pas fitôt par 
mes équipages. 

' . 

> * . • : v ■ 

T7 ••• 

E nj 
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LETTRE LXV. 

10 Septembre , 

C ’Eft un délice que de fe lever ma- 
tin : je regarde par ma fenêtre tout 
mon empire , & je m’enorgueillis de voir 
fous mes loix douze poules , un coq , huit 
poufïins, une cave que je traduis en laite- 
rie, une vache qui paît à l’entrée dit 
grand jardin par une tolérance qui ne fera 
pas de longue durée : je n’ofe prier Ma- 
dame de Berry de fouffrir une vache : 
hélas 1 c’eft bien aflez qu’elle me fouffre ! 
je verrai pourtant ce que produira la pro- 
te&ion de Madame de Clermont , fous 
laquelle je me mettrai. Je prierai , dans 
les termes que vous me prefcrivez , qu’on 
m’envoye d’Avon , ou votre favorite, ou 
ma pauvre petite Moucheux. Mon Brin- 
di , (Mr. le Comte de Caylus) eft arri- 
vé , plus grand, plus noir, plus rouge, 
que vous ne fauriez l’imaginer : je fuis 
bien contente des fentiments qu’il m’a 
montrés : le pauvre enfant vouloit vous 
aller voir à Sr. Cyr : il croit qu’il n’y a 
qu’à fe préfenter , & ne fait pas que chez 
vous la folitude eü encore plus impéné- 
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ble que la Cour. La Ducheffe de Noail- 
m’a mandé qu’elle me viendroit voir 
jourd’hui : c’eft pour la fécondé fois : 
lui dirai tout ce que vous m’écrivez 
air la vraie niece : la fauflfe ne trouve 
autant guère plaifant de voir fes pro- 
s fi reculés. La pauvre Barneval efl 
. , & pour huit jours feulement, chez 
e. de Brancas : paffé ce temps , elle ne 
.t où donner de la tête : je voudrois 
en la pouvoir prendre chez moi. Me. 
Eibœuf, Me. de Mailly, Me. de Pom- 
dour , Mefd. de Remiremont & d’£f- 
noy , Mr. le Maréchal d’Harcourt me 
mandent de vos nouvelles , avec le 
ême emprefTement que fi vous étiez en- 
>re Reine de l’Univers. Me. de Dangeau 
;voit vous écrire hier : nous nous ren- 
>ntrâmes à la MefTe aux Carmes, où je 
iis par le jardin en chaife : ce qui ne 
irera , non plus que la liberté de ma va- 
îe, que jufqu’à l’arrivée de cette Du- 
îeffe. Bon jour, ma chere tante, louez 
i peu ma foumiffion de ne pas envoyer 
us les jours à St; Cyr. 

Réponse. 

En quelque humeur qu’on foît , ma 
îere niece, >qn fe déshabitue mal aifc- 
ient de ce qui plaît.' 11 me fembloitque 

E iy 
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depuis long-temps je n’avois reçu de vos' 
lettres. Je fouhaite de tout mon cœur que 
votre Hermitage au milieu de Paris vous 
donne autant de plaifir que vous me le di- 
tes ; mais je vous foupçonne quelquefois 
du deffein de me diffiper , quoique vous 
{oyez bien rentrée dans vous-même & 
bien trille. Je vous recommande Mlles, 
de Conflans : n’ont -elles que leur loge- 
ment ? Voyent - elles Mr. le Curé de St. 
Sulpice ? La Duchefle du Lude leur don- 
ne 50 écus tous les ans: n’en pourroit-on 
tirer davantage ? Remerciez bien , je vous 
conjure , toutes les Dames que vous me 
nommez: je fuis trèVfenfible à leurs bon- 
tés. J ai reçu la lettre de Me. deDangeau, 
plus agréable , plus aimable que vous no 
le pouyez croire : je fuis indigne d’y répon- 
dre. Si votre converfation eft du ftyle 
de vos lettres, elle ne me feroit pas tant 
de mal que celle de mon pauvre Duc du 
Maine, dont j*ai été deux jours malade: 
du refte, je me porte bien, je fuis tran- 
quille, & je vais dans les claffes voir des 
enfants , que Me. de Dangeau admireroit 
bien. Je ne faurois croire que Me. la Du- 
cheffe de JBerry vous refufe de paffer dans 
le jardin en chaife : mais au pis aller, 
vous n’aurez pas plus de chemin à faire 
par la rue. 
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Outre le peu de vivacité que j’ai pour 
répondre à la jolie lettre de Me. de Dan- 
geau, je fuis bien-aife de pouvoir dire 
encore quelque temps que je n’écris qu’à 
vous : & vous voyez même que ce n’eft / ' 
pas de ma main. Je prends part à la joie 
de notre amie de voir Mr. de Dangeau 
augmenter dans la piété : c’eft une bien 
grande confolation pour elle, qui appa- 
remment le verra mourir faintement : fou 
cœur eft trop bon pour ne pas efpérer : 
elle eft admirable de me dire qu’elle fe 
fouvient de mes difcours : fes avions , 
depuis qu’elle eft au monde , font bien 
au-deflùs de tout ce que je puis dire,& 
vous favez à quel point je l’eftime ; mais 
je crains toujours qu’elle ne vous échappe , 
fi elle perd Mr. fon mari , & qu’elle ne 
fe mette dans un Couvent, où elle fe fou- 
viendra de moi par les mécomptes qu’elle 
y trouvera. Il faut bien vous dire, avec 
cette charmante écriture , que je vous 
aiine toutes deux bien tendrement. 




E v 


N 


Digitized by Google 



io6 Lett. de Mad. de MaintenON 


LETTRE L X V I. 

De Mai, de Maintenon. 

il Septembre 17 iç* 

J E vous conjure de ne point envoyer 
d’exprès ici fur les petites fievres que 
vous me connoiffez depuis fi long-temps, 
& qui n’ont point de fuite : vous faurez 
fouvent de mes nouvelles par nous-mê- 
mes , & vous en aurez toujours par Mr. 
Mauduit , homme d’affaires des Dames 
de St. Louis , qui n’eff pas loin de chez 
vous. Je ne puis donc entrer jamais pour 
rien dans les ménagements de votre fan- 
té ! Je vous fais bien mauvais gré de ce 
que vous fortez toujours trop-tôt : vous 
êtes trop bien inftruite , pour douter 
que vos prières dans votre lit ne foient 
aufli agréables à Dieu qu’à l’Eglife , quand 
il vous met hors d’état d’y aller. 

Je vis hier Mr. le Curé de St. Sulpice, 
qui eff bien content de vous : je l’aflurai 
de la (incérité de votre converfion, (1) 


(1) Me. de Cavlus , née Calviniste , a voit été 
Quiétifte , puis Janlènifte , & enfin Catholique. 
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et de Mao, de Caylvs. 107 
& je n’y eus pas grande peine : il eft per- 
fuadé de votre droiture. J’approuve fort 
votre projet pour le ménage , & j’admire 
votre jardin. Mille amitiés à Me. de Dan- 
geau : je comprends l’état de fon mari : 
un attachement & une habitude de cin- 
quante-cinq ans laiffe un grand vuide dans 
la vie. Je viens à votre fécondé lettre : 
vous avez raifon de regarder mon cœur 
dans les préfents que je vous fais. J’ai bien 
cru que vous feriez bien-aife de voir lie 
mon écriture : je n’ai encore écrit à per- 
sonne, & ce -que je vous écrivis me mit 
en fueur à être nécefïitée de changer de 
tout. Ne vous vantez pas de mes petits 
préfents , pour épargner votre coufine ( 1 ) : 
elle vint hier ici , /& Mlle. d’Aumale la 
refufa ; (elle avoit reçu ordre de tout refu- 
fer daus ces premiers temps) elle tourna fort 
court , & je la crus en colere ; mais j’en 
reçus le foir une lettre toute pleine de rai- 
fon & d’amitié : dites-lui bien qu’après 
un tel exemple, perfonne ne peut plus 
fe préfenter pour me voir : il faut que je 
me repofe. 

Je reprends ma lettre pour vous dire 
que je vous envoyé deux ponts coffres 


^î(i) Me. la Maréchale de Notailles. . 

E vf 
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allez commodes fur une toilette : ils vous 
feront précieux par le chiffre qui eftdef- 
- fus. Je voudrois bien que la piété eût plus 
de part aux réfolutions du Comte de Cay- 
lus : les autres projets font fujets au chan- 
gement. Je ne puis plus tenir ma plume : 
je n’ai de mal que cette foibleffe, mais 
c’en efl ,un qui me réduit à ne rien faire : ‘ 
ce qui eft un martyre pour moi. Vos let- 
tres me font plaifir. Madame d’O a en- 
voyé favoir de mes nouvelles : faites-lui 
mes remerciments : il n’y a qu’à envoyer 
chez vous , dites - le bien à nos cheres 
Pâmes. ' . 



LETT R E IX VI I. 

De Mad t de Caylus, 

• f • >•: '•:» - v t , 

13 Septembre ïyiç. 

r _• ' ’ 1 r - 

V Ous voyez avec quelle foumiffion 
je vous obéis , malgré ^impatience 
que j’avois de vous remercier , ma che^e 
tante , de votre derniere Sc grande lettré : 
je ne me -fiers que de la voie du pauvre 
Léger. Ce qu’il vous en coûte pour écrire, 
trouble bien le plaifir que j’ai de voir de 
votre écriture : au nom de Dieu , ma chère 

• , jf 
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tante , ne me donnez cette confolation 
que quand ce vous fera à vous-même un 
amufement. Je ne fuis pasfortie de mon 
Ht depuis Dimanche , je m’en trouve bien : 
tout eft paffé, ne foyez donc plus piquée 
contre moi : je ferai très-raifonnable à l’a- 
venir. Vous pouvez , ma chere tante j 
être affurée que Mr. le Curé de St. Sul- 
pice fera de plus en plus perfuadé de ma 
fmcérité : 5c s’il étoit permis d’avoir eit 
cela des vues humaines , je m’abandon- 
nerais au plaifir de montrer que ce n’é J 
toit pas pour vous faire ma cour, quoi- 
qu’à vous dire la vérité , j’étois ravie que 
mes fentiments fe trouvaient conformes 
aux vôtres. Il y a deux jours que je n’ai 
vu Me. de Daugeau ; j’efpere que le troi- 
fieme ne fe paiera pas , fans que nous 
parlions bien de vous. Je n’ai point en- 
core entendu parler de macoufine. Je me 
garderai bien de me vanter des préfents 
que vous avez la bonté de me faire : ces 
deux: petits coffres me feront auffi pré- 
cieux que vous l’avez jugé : trop de rai- 
fons les rendent tels. 

. La groffe: d’O étouffe chez elle : elle 
envoya. ici en arrivant, & me manda 
qu’elle viendront me voir le lendemain: - 
cependant elle n’eft pas venue^ A coup 
fur, quelque mifere l’en empêche , ou de 
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fa fanté , ou de manque de carrofle: je lui 
dirai que vous vous fou venez d’elle, & je 
lui ferai plaifir. Me. d’Efpinoy & Mç. de 
Remiretnont ne fe démentent point fur 
les témoignages de leur amitié : je trouve 
en tout la vérité de vos confeils , & com- 
bien vos jugements ont de folidité. . 

. Mon fils le Chevalier a pris la porte 
pour revenir; mais il s’eft arrêté à Auxer- 
re pour y attendre mes ordres ; je lui ai 
mandé d’achever fa courfe jufqu’ici : la 
vie que je mene l’ennuyera bientôt : dî- 
ner & fouper tête-à-tête avec une mere 
malade & trifte , qui fe retire de bonne 
heure , n’eft guere foutenable à fon âge ; 
mais je ferai de mon mieux : je n’ignore 
pas que c’eft mon premier devoir ; fon 
frere viendra à mon fecours. 

M. & Me. d’Aubigné ont de grands 
foins de moi : ce ne peut être que pour 
vous plaire. . — > 

Je ne puis m’empêcher, d’ajouter à 
cette longue lettre, que mon logement 
eft fi. écarté:, que Me. de Berry vint, 
il y a deux jours, voir le Luxembourg,' 
& je ne m’en apperçus pas : je ne le fus 
que quand elle fut partie : il y a un dé*» 
tour pour arriver chez moi , qui me char- 
me : on croit entrer dans un village. 
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LETTRE LXVÏIL 


M On retour s’eft aufli bien pafle 
qu’il fe puifle , après vous avoir 
quittée : je trouvois feulement qu’on me 
ramenoit beaucoup plus vire qu’on ne 
m’avoit amenée : tout fentiment à part , 
je m’en porte à merveille, & je fuis beau- 
coup plus vigoureufe que vous ne croyez. 

Je n’ai point trouvé de nouvelles en 
arrivant , & s’il y en a, M. le Maréchal 
de Villeroi vous les dira. On dit que M. 
de Louvigny eft mieux. La journée ne fe 
paffera pas fans que je voye Me. de Dan- 
geau. J’ai oublié ce que vous m’avez dit 
pour M. de la Vrilliere , & le nom du 
valet de chambre de M. le Cardinal : j’ai 
recherché ces deux chofes dans ma tête 
• toute la nuit, fans les pouvoir retrouvent 
J’ai reçu des nouvelles d’Efpagne, 
par lefquelles on me mande que le Roi 
fe porte bien. Il n’efl: plus queflion du 
Chapeau d’Alberoni : le Cardinal del 
Giudice n’a pas fi tort à Rome qu pn 
l’avoit cru. 


Je viens d’avoir un meffage de Me. 


de Dangeau, plus pour 
moi. 


vous que pour 

■>. j t ; . „• *.to 


Digitized by Google 



1 1 1 Lett. de Mad. de Maixtenon 

I 

Bon jour , ma chere tante , je ne per- 
drai affurément pas une feule occafion de 
vous écrire, & même fans occafion. 

Voila mon livre : on réimprime Télé- 
maque , corrigé par M. de Cambray lui- 
mêm£ : dès que je l’aurai , je vous l’enr 
verrai : on s’en promet l’âge d’or. 


LETTRE LXIX. x 

De Mad. de. Maintenons 

la Septembre 17 1 $ 

V Otre état me prive d’une grandè 
confolatiôn : plus je me dégoûte de 
tout ce que je vois , & plus je fens que 
je m’accommoderai de vous. Madame la 
Princefle fut une heure avec moi, & 
m’amena Mlle, de Clermont plus belle 
que jamais : elle l’envoya à la prome- 
nade avec Madame la Ducheffe , & me 
l’annonça avec un fourire qui fut reçu 
affez froidement (1). Je fuis bien-aife de 


(i) Me. de M. croyoit qu’elle entroit dans ce 
qui le tramoit contre M. le Duc du Maine & 
contre fes enfants. 



r 
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l’élévation de M. le Cardinal de Biffy; mais 
c’elî une joie modérée. Je voudrois bien 
que le Cardinal de Polignac fût tiré de 
l’indigence oit il eft : on l’écrit de Var- 
fovie pour que je l’oblige à payer fes 
dettes. 

Les enfants gagnent toujours quelque 
chofe au déménagement : j’ai plus trou- 
vé de richefles que je ne croyois en avoir : 
je crois que ce que contient le vieux f'ac 
noir vous fera plaifir : je môle toujours 
quelque avarice à mes libéralités ; je von? 
prie donc de me faire préfent d’une fon- 
nette d’argent. Adieu , ma chere niece ; 
je ne puis écrire : je fue continuellement , 

& je ne dors point. 

. . * • # 

Réponse. 

Me. de Caylus fe tient fort honorée , 
des préfents que vous faites à Mlle, de 
Murçai : vous l’avez toujours traitée en 
mere : ce qui n’a pas moins fait fa gloire ; 
que fon bonheur : en un mot , ma chere 
tante , je fuis touchée au dernier point 
de ces marques de votre bonté ; mais je 
ne faurois vous dire l’effet qu’a produit 
en moi la vue de cet aimable caraftere,’ 
& combien je fuis pénétrée de ce que 
vous m’avez donné cette confolation. Je 


i 
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porte vite mes regards fur une petite caf- 
fette qui m’arrive , & que je reconnois : 
elle eft feule digne de renfermer toutes 
vos lettres &-ces charmants billets , ma 
confolation. & mon plaifir. Que de cho- 
fes me font arrivées de votre part au- 
jourd’hui! mais j’abrege les remerciments 
que vous n’aimez point , & je fais taire 
ma reconnoiflance. 

Votre folitude va devenir telle que 
vous la delirez : quand elle fera bien éta- 
blie , vous craindrez moins les conféquen- 
ces d’une permiûïon que celles d’un refus ; 
vous verrez qu’il efl impoifibîe que je vive 
fans vous voir. Mon fis m'écrit de Gê- 
nes , en homme qui veut faire fes con- 
ditions : il ne fe trouve pas affez rafluré 
par mes lettres : . je fuis perfuadée qu’il ne 
réfiflera pas à la derniere , & que je l’au- 
rai bientôt ici : vous favez li je le veux 
contraindre ; il y a pourtant des mefures 
à prendre pour affurer fon . Régiment à 
fon frere. Une des grandes marques d’a-, 
mitié que^vous.puilîiez me donner, c’eft,, 
ce me femble, cette reconnoiffance que- 
vous voulez conferver pour Madame de. 
Berry. Pour moi , ma chere tante, j’en 
ai pour vous, & là fe bornent tous mes, 
feniiments. Mon fils me mande qu’il quit- 
teroit fa patrie, qu’il porteront fa tête 


\ 
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fur un échafaud , plutôt que de continuer 
à fervir : j’ai toutes fes lettres qui an- 
noncent une réfolution bien prife. 


LETTRE LXX. 

De Mai. de Maint enon. 

16 Scpnmbrc 17 IÇ. 

J E m’étois.bien doutée que ce qui forti- 
roit du petit fac noir vous feroit plai- 
fir, & je comprends auflî l’inquiétude oit 
tant de richefles vous mettent. Quelque 
accoutumée que je fois à être bien fervie , 
je ne l’ai jamais été fi promptement que 
je le fuis fur la fonnette : le fon en eft un 
peu Laffay , je ne l’en aime pas moins. 

Je fuis trés-édifiée du dîné que vous 
avez donné à Me. de Dangeau : nous fe- 
rions tous affez riches, fi nous ne vou- 
lions que le néceffaire : elle s’eft bien 
preffée de me renvoyer l’argent du jeu : 
je ferai tenir fon aumône à Avon. Faites- 
lui , je vous conjure , bien des amitiés 
pour moi : elle fait une grande partie du 
feul regret que je puiffe avoir au monde : 
car d’ailleurs ma retraite eft délicieufe : 
elle le comprendra bien. 


: ligit zodby Google 
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L’état de Me.^d’O me touche fenfible* 
ment. Je ferai toujours bien-aife defavoir 
des nouvelles de la cabale. Vos lettres font 
charmantes : elles ne Tentent point les Da- 
mes de Cour. Si on les trouvoit , on 
nous croiroit des Dames d’A von : encore 
eft-ce trop près d’une maifon Royale. Di- - 
tes bien à ia Duchefle de Noailles qu’elle 
m’a rendu un grand fervice en ne me 
voyant pas : fa mere me preffoit fort : 
depuis qu’on fait que ma vraie niece ne 
m’a pas vue , perfonne n’ofe plus le 
propofer; 


LETTRE LXXI. 

29 Septembre 1715.’ 

I L me paroît que Me. de Dangeau & 
vous , vous vous trouvez fouvent à l’E- 
glife , je crains que vous n’y alliez trop ; 
car vous êtes une vieille catarreufe , ou 
catarreufe qui devez éviter le froid : du 
refte , c’eft le plus aimable rendez-vous 
que vous puifïiez prendre , & même le feul 
bon : heureufe celle qui eft dans un ora* 
toire bien fermé ! J’ai trois cents trente pas 
à faire de ma chambre à la grille , & je 
m’en apperçois dans mes jours de foiblef- 
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fe, qui font fréquents. Dites-moi à-peu- 
près comment vos journées fe paffent : & 
ne vous abandonnez pas trop à la folitude : 
vous êtes encore trop jeune : vous avez 
des enfants , peu de bien , & vous devez 
conferver des amis pour la fociété & pour 
lesfervices. Votreami , M. de Valincour, 
a cherché dans ce temps-ci à m’être obli- 
gé, &m’en a écrit avec une grande hon- 
nêteté. M. Beffe qui feul m’inflruit des 
nouvelles , me dit hier qu’il avoit cru 
toucher de Vargent de fes pendons , mais 
qu’il étoit venu un ordre de ne plus payer : 
je fongeai d’abord à vous : il me paroît 
que vous avez plufieurs amis dans le Con- 
feil des Finances. Il faut que je faffe une 
paufe : je reprendrai tantôt ma lettre, 
qui fera longue. 

Si votre fils aîné perfide dans fon de£ 
fein , il ne lui faudra pas grand bien : je 
crois qu’il partagera volontiers avec vous 
celui qu’il a; mais je crois aufïi qu’il en 
faudra beaucoup au Chevalier. Si je me 
laiflbis aller à mon inclination , je vous 
prierois de venir demain , quoiqu’il nous 
doive coûter d’une telle entrevue : mais 
quand je penfe que du moment qu’on fau- 
ra que je vous aurai revue, j’aurai une 
douzaine de Dames qui me demanderont 
la même faveur , je ne puis m’y réfou- 


A 
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dre : & ce ne feroit pas une retraite, Ci 
je les voyois toutes feulement une fois 
l’an : confidérez ce que je vous dis -là, 
ma chere niece : vous êtes trop raifon- 
nable pour ne pas voir ce qui me con- 
vient. 

* J’ai une occupation affez trifte , c’eft 
d’écrire aux pauvres miférables que j’aflif- 
tois , qu’ils ne doivent plus compter fur 
moi pour rien de réglé : & une bonne par- 
tie de mes aumônes étoit fixe , & je les 
payois toujours par avance : ce n’eft pas 
que je n’aye autant d’argent que j’en a vois, 
fi l’on me tient ce qu’on m’a promis; mais 
je connois trop l’état des Finances pour ne 
pas craindre. Entre toutes ces charités, 
line des plus confidérables étoit les Béné- 
diâines de Moret, qui feront obligées de 
fe féparer , fi la Providence ne leur four- 
nit quelque fecours : M. de Caumartin eft 
leur Seigneur : il me femble que vous le 
connoiffez fort : ne pourriez-vous point 
l’engager à foutenir un Couvent dans fa 
terre ? Elles n'ont rien touché depuis trois 
ou quatre ans. 

M. le Cardinal de Rohan me donnoit 
avec une grande exa&itude 500 liv. ou 
environ , à toutes les Communions du 
Roi : il l’a fait jufqu’à la derniere ; je dou- 
te qu’il reçoive les mêmes aumônes à dif- 
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tribuer : je ne lui demanderai plus rien , 
s’il continue l’aumône qu’il faifoit par mes 
mains à la Reine d’Angleterre : je le prie 
delà lui envoyer dire&ement. Adieu, ma 
chere fille, je ne puis comprendre qu’il 
n’y ait pas encore un mois que nous nous 
fommes féparées : il me femble qu’il y a 
dix ans que je n’ai vu ce Roi , qui n’en a 
que cinq. Je fuis bien-aife de vous favoir 
en quelque’ commerce avec M.le Maré- 
chal de Villeroi , M. d’Harcourt, & le 
Duc deNoailles : ces trois hommes-là ne 
font pas ce qu’il y a de plus mauvais à la 
Cour. Vous pouvez compter que je m’y 
connois bien ; & que fi je ne m’y con- 
noiffois pas , j’apprendrois aujourd’hui à 
m’y connoître. 


LETTRE LXXIL 

De Mad. de Caylus, 

M On parti eft pris fur le Régiment de 
mon fils : toute fa famille approu- 
ve que je le vende : j’aurai 40000 francs 
de dettes de moins , & 20000 écus de plus, 
dont je pourrai dans la fuite acheter un 
autre Régiment à mon fils , fi la guerre 
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revient , fi Ton dégoût fe diffipe, ou fi 
le temps le mûrit : en attendant , Son 
ancienneté de Colonel court toujours : 
voilà lesraifons qui m’ont déterminée, & 
qui m’ont fait écrire au Duc de Noailles, 
que je m’abandonnois entièrement à lui 
pour la vente de ce Régiment : je n’en 
ai point eu de réponfe : je n’en luis pas 
étonnée : il en attend apparemment de 
ceux qu’il avoit en vue : il a d’ailleurs 
bien d’autres affaires : il a bien voulu aulfi 
fe charger du mémoire de ma pénfion: 
les ordonnances les. payements de tou- 
tes ont été fufpendus ; & il n’elt rien ar- 
rivé à M. Belle de particulier : on ne 
fait encore ce qui en fera décidé : cette 
décifion m’eft de quelque importance : 
mais ce que je compte, ma chere tante , 
pour infiniment davantage, c’efi: l’inquié- 
tude que vous en voulez bien prendre. 
Mon fils eft arrivé , tel qu’il nous a 
paru dans fes lettres, ferme dans fa réso- 
lution , que tous les événements d’ici 
Confirment de plus en plus. 11 m’a dit 
qu’il auroit un grand defir d’avoir l’hon- 
neur de vous voir : je lui en ai fu bon 
gré : je lui lailfe la liberté d’être Seul , 
tant qu’il veut : je fuis bien-aife les foirs. 
quand la compagnie eft Sortie, de le re- 
trouver : il n’eft point ,trjfte , & a vij 

beaucoup 
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eaucoup de chofes , entre autres Me. des 
Irfins , avec laquelle il a eu une conver- 
sion de Trois heures. Je ne crois pas 
u’il y ait de contraire plus parfait que 
elui de ces deux carafteres : ce qui me 
lit efpérer que comme lage & les aven- 
ires fâcheufes ne corrigent point l’ambi- 
on , que Pambition pourra bien ne p^s 
enir à un homme qui n’en a pas à Page 
ii il lui fiéroit bien. d’en avoir. Comp- 
z que cette femme n’eft point défabu- 
ie de faire encore quelque perfonnage> 1 
: ne fais pas bien où, ni comment, mais 
: fentiment en eft dans le cœur. Toutes 
s vertus morales font dans ce petirgar- 
3n j à la réferve de Ja piété , qu’il faut 
!pérer toujours : en attendant , c’eff une 
)mpagnie fort aimable que j’ai avec moi. 
s Chevalier n’a point encore faitdefot- 
fe qui foit venue à ma connoiffance $ 
vis fur cela comme il faudroit faire 
r-tout, atkjout le jour.: . : 

Il eft vrai que je ne vois point le C. de 
ohan par toutes' les raifons qui vous 
it été mandées , & parce qu’auflT il n’efl 
is en trop bonne fanté. J’ai remis tou- 
s nos affaires entre les mains de Me. d’ÊÊ 
noy & de Me. fa fœur. Me. de Valette 
été -bien mal / mais elle eff hors d’af- 
ire. Me.de-D^ngeau* vint avant-hier ici'; 
Tome FI, F 
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où. elle ne trouva que Tes deux fceurs que 
je vous cite foùvent : nous fumés tou- 
tes bien*aifes de nous voir :raffemblées. 
Je ne vois point Me* d’O par l’éloigne- 
Linent de quartier & la difficulté des voi- 
tures : mais j’ai fu qu’elle s’étoit rendue 
malade réellement par fes médecines de 
précaution, v - ; . i . /> , 

Ma pareffe , ou mes infirmités , car iî 
y entre de tout, me fauveront peut-être 
-de la petite- vérole ? dont on dit qu’il y a 
.une grandiffime quantité. Me. de Chau- 
, Vélin en eft morte , après avoir vu mou- 
rir fon mari , enfuite fon fils. Il faut que 
je me garde avec vous , ma chere tante , 
de la démangeaifon de trop écrire, & que 
je më fouvienne des exemples, & des 
leçons que j’ai reçues de vous, de fonger 

Î )lus aux autres qu’au plaifir préfent que 
’on goûte, 

* ' ' r 

Répons e*-' 

i 

. r * ' . -v - *; 

». I V . , J . 

J E fuis bien - aife que vous fuiviez îe 
confeil du Duc de Noailles pour le Ré- 
giment; C’eft grand dommage que Mr. le 
£. de Caylus n’ait pas de piété : un très- 
honnête homme ne meparoît pas. loin de 
Dieu : il n’auroitqu’à le prendre pour l’ob- 
jet. fie la fin de tout ce qu’il frit : car il 
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eft pas néceffaire d’être toujours à l’E- 
ife r je n’ai point vu de projet fubfifter 
ns ce fondement : du refte, je vous 
ouve très-heureufe d’avoir une fi bonne 
>mpagnie dans la perfonne d’un fils que 
ous aimez fi tendrement. >.: ?> - 

Je ne fuis point furprife de ce que vous 
.tes de Me. la Princeffe des Urfins : j’ai 
■u le voir dans fes difcoufs. ' • , 

J’ai appris de bien des côtés l’état de 
le. de Villette : fi elle mouroit , vous 
iriez chargée de fes enfants : car je ne 
û Yois aucun parent bon à montrer; 
e fon côté. < . ; , * . j 

Je fuis vraiment em peine, de Me. d’O s 
l. d’O voit quelquefois Mlle. d’Aumale r 
me paroît que leurs vifites fe paffent à 
leurer. 

Benoît ayant ouï dire que je prends du 
uinquina, m’apporta hier douze bou- 
ûlles de. cè bon vin ; je fus fi touchée 
e cette honnêteté, que j’allai le voir 
n moment au parloir -i ce ne fut pas 
ins larmes de part & d’autre. Un frere 
e Me; de Glapion m’écrit qu’il a f 'ouï 
ire que j’ai renvoyé tous mes;gens : que 
>ute la Nobleffe du Royaume de vroit 
enir ’pour me fervi'r , & qu’il s’offre A 
ummencer. Ne reconnoiffez-vous pas-14 
:s fentimenis fa fpçur? . -- 

. Fij 
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Mr. de Su Sidpiée në m’écrit point, 
fans mè dire que.^ votre fanté fe rétablit. 
Je lui manderai de vous croire fur vo- 
tre parole: fai mes raifons pour ne vou- 
loir pas qu’il compte fur d’autres. Ne 
vous contraignez rpas' pcriiri m’écrire , ni 
;pour ne .me pas écrire:: mais comptez 
«que vos lettres font r mon feul plaifir,& 
le feul que je defire; Léger m’a dit que 
vous êtes. fort trille : furmontez-vous !à- 
.deffus, ma chere niece; la trifleffe n’eft 
:bonne , ni pour ce monde, ni pour l’au- 
ire. CroÿezHeri une perfonne; affez gaie 
de fon naturel , affez trille par état , & 
•fort inlîruite des maux inféparables des 
•foucis.f » 

. fs i 
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-■ t ; f :i*" •) ti i t • . s • ^ r.ir ' 

, r ' . ’ : il J3t Mad* de Cayltts . * - hi-. , 

’ • ’ ‘ .;*»•?• , » ■ ■ .VT j ‘i 

M R. de -St. Suîpiçe n’a: pas « de tort 
de vous parler de ma bonne fanté, 
yj’enifuis furprife .moi^tnême. Jb mè trou- 
. ye.àpeu près furun' certain article } oorfi- 
rTne il' y a dix ânsi: eti;véritér, onne 
fait ce qui fait dq bien ; ou du mal. Non , 
.ma chere tante , foyez affûrée que je 'ne 
me contraindrai jamais. ipour vous écrire, 
{i H 
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fais de mon mieux fur la triftefle : je 
is trop combien vous ayez raifon T élle 
eft bonne à rien : mais , ma chere;tante, 
fuis prife par trop d’endroits, & tous 
fenfibtes ! Mon fils m’eft en effet urie 
^mpagnie fort agréable : j’efpere que la 
lété lui viendra : fes mœurs font fi bon- 
es & fes intentions fi droites ! tant de 
érité & d’éloignement du mal me per- 
iadent? quë Dieu le touchera : il a tou- 
>urs dans la tête-de yous aller voir : il 
e m’eft point encore .revenu que fon 
ere ait fait de fottife. ta petite Brin- 
inete feroit-elle Molitar i J’en ai grand- 
eur. ' % ; . ;» t.. • ; , 

Nous avons joué ame partie del’après- 
îné avec Mlle;; de Courcillont: fon pe- 
t nez paroît devoir être un jour celui 
e la grand’mere. Nous ne voyons point 
u tout Me. d’O : j’ai été chez Me. de 
,evis , qui ne; me paroît entendre rail- 
=rie, non plus ;que.moi ^ fur ce que vous 
e voulez pas nous voir. Je dis de vos 
ouvelles à beaucoup de gens qui s’en 
iforment , & qui défirent que je vous 
2S nomme : la lifte ne laifferoit pas d’en 
tre encore affez longue : mais cette let- 
re l’eft trop. >: t *' • '*> * 
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LETTR E : LXXIV. 

N Ous favons briller à peu de fraix , 
quand nous avons l’habileté de nous 
faire croire fi Couvent à l’Eglife : ma dé- 
votion dépend de ma famé : je n’y vais 
qu’une fois par jour : encore y en a-t-il 
où je n’y vais point. Nous fommes affez 
commodément à St.Sulpicë dans une Cha* 
pelle , où il n’entre que des perfonnes de 
mérite : il n’y eut jamais un lieu plus 
commode, il n’y eut jamais un temps 
plus propre pour Ce détacher du monde, 
& pour Ce donner à Dieu : il faudroit 
être bien incorrigible & bien malheureu- 
fe, pour ne le pas mettre à profit. Je 
fouffre beaucoup du trajet que vous avez 
à faire pour communier : pourquoi ne 
pas 'prendre le logement t d’en -haut, où 
vous avez un Oratoire, auquel tient une 
petite Chapelle, où vous cpmmunieriez 
avec une grande facilité ? Il eft vrai que 
vous ne feriez plus de plain pied à la Com- 
munauté & au jardin :mais ne pourr oit- 
on point vous defcendre en chaife , quand 
vous feriez foible ? Ne ppurroit-on pas 
même , quand vous le feriez au point de 
ne pouvoir fortir , faire monter la Com- 
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unaute dans yotre chambre, aux heu* 
;s 011 vous aimez à vous y trouver ? 
ous feriez plus à portée des claffes. 
>uant au dérangement , (qui eft ce qui 
ous arrêtera le plus) -ce qui eft en-haut 
îjourd’hui ne fera-t-il pas aufli-bien dans 
otre appartement bas ? Vous vous mo- 
uez de moi , direz- vous , de me donner 
es confeils pour l’arrangement : j’avoue 
ue je ne m’y entends pas aufli bien que 
ous : mais perfonne aufli ne s’entend 
Dmme vous à prendre toutes les in- 
ommodités fur elle : favez - vous , ma 
lere tante, que c’eft prendre fur - tout 
5 que vous aimez, ^ fur cette fainte mai- 
>n qui fait toute votre confolation , fur 
tiacune de fes filles , qui donneroient 
>ute leur vie, leur fang pour vous con- 
;rver ? Je.* ne m’abandonne point à la 
ilitude : je ne la crains, ni ne la cher- 
ne. Si mes amis m’abandonnent , je ne 
Durrai pas après : jufqu’à préfent, je ne 
ois que trop de monde. Je me leve., 
’eft-à-dire, je m’éveille à huit heures, je 
rie Dieu dans mon lit , j’y fais ma lec- 
îre Chrétienne , & enfuite mon petit dé-» 
;ûné : quand je me fens vigoureufe , je 
ais à laMeffe ; & quand j’en fuis reve- 
ue , j’écris , fi j’ai à écrire : je donne vo- 
it e à mes affaires j je donne audience à un 

F iy 
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Mr. Thibault , à un créancier , à d?autres' 
gens d’affairées , dont les uns me décou- 
vrent que ce Mr.Thilbault eil un ffip- 
pon, qu’il faut pourtant ménager jufqu’à 
ce que les grandes affaires deT’Etat pua- 
ient permettre à Mr. Fagon de prendre 
quelque connoiflance des miennes, & que * 
je voye avec lui le rerriede qu’il faut 
appliquer. ;à ce défordre.cJe dîne , je 
foupe feule-, ou avec mon fils. Pour l’or- 
dinaire, après» ,mofl diné., mon fils & 
moi, nous jouons enfemble au triftrac .* 
je caufe avec) lui , je travaille , il me fait 
laleéture : fur les quatre ou cinq heures * 
iljme vient du monde , quelquefois trop r 
à huit heures , tout part : je demeure dans 
ma folitude. J’ai retenu une fois Me. de 
Barneval & Mr. d’Auxerre , plus pour 
mon fils que pour moi : il eff fi afîidu à 
me tenir compagnie , je crois qu’il lui eft 
û bon qu’il s’en fade une habitude , que.j’ai 
grand foin qu’il ne s’ennuye r pas trop.... 
Voilà , ma chere tante , quelle a été ma 
vje jufqu ? à ce jour. A l’égard des amis qui- 
me font demeurés, ils. ne font pas fort 
en état de me rendre feryice, à la refer- 
ye de Mn Fagon , fur lequel je compte 
beaucoup : fi celui-là me manque , il ne 
faut plus fe fier à perfonnë. Je vous man- 
dai, il y a deux jours, que Mr. le Duc 
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i Noailles m’ëtoit venu voir , qu’il étoit 
îtré avec bonté dans l’affaire de mon 
Is : il veut bien auffi parler de ma pen- 
on ;mais il ne me raffura guere fur lé > 
ruit qui' court 'qu’elles feront retran- 
lées du tiers’. MrJ de Valincourf fondent, 
ar les milites quSV me rend , le perfonriage 
u’il vous a montré dans ce qu’il a eitl’hon- 
eur de vous écrirez je l’ai toujours re- 
onnu pour un fort honnête homme. Mon 
1s & moi vivrons kvec Brindi comme 
vec notre enfant : c’eft ainfi qiie je fais* 

1 c > * »«*.'*-« * ' t J 9 1 f *-*l ’l . . 

ion projet. ‘ 

Mr. le Maréchal d’Harcourt me fit aller 
’autorité, il y a quelques jours, chez 
ladame de Berry : je m’adreffai à la 
auvre d’Avaife : je demandai un moment 
i! toute la France n’y feroit pas : jel’ob-; 
ins : j’y fuis une minute : on me' traita' 
onnêtement : je'fortis de- là, hors de 
*oi , trempée de fvieur & dans une agi- 
3tion< qu’il vous eft plus aifé de com- 
irendre , qu’à moi de l’exprimer. Je con- 
ois vos raifons , ’mà cbere tarifé r pour 
[ùe je n’aille point encore à St. Cyr: je - - 
es avois devinées: mai’s la Ducheffe de' 
Noailles ne fera pas en état d’y aller, 
juand même vous le "lui permettriez, 
ju’elle nefoit accouchée, à moins que la 
üloùfie ne lui fît trouver des forces. Il 

F v 
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me paffe unechofe parla tête, qu’il faut 
que je vous dife , malgré la longueur de 
_ cette lettre : ne feroit - il point pofîïble , 
que je trouvaffe aux environs de St. Cyr 
une chambre ? quand ce feroit dans une 
maifon de payfan , je ne m’en foucierois 
pas , pourvu qu’elle put paffer dans le 
monde pour une maifon de campagne, 
pii j’irois prendre l’air, : il ne feroit pas na- 
turel que vous me refufafliez, dans le voi- 
finage, l’entrée de St. Çyr : j’y feroisplus 
ou moins, félon qu’il vous conviendroit : 
& perfonne alors ne feroit en droit de fe 
plaindre. Quand on a vécu avec les gens , 
on les devine fans qu’ils parlent : il y a 
trois jours que je difois â Me. de Dan- 
geau tout ce que vous m’écrivez fur les 
penlions que vous faites. Je ne ferois pas 
à portée de parler à Mr., de Caumartin, 
quand il feroit en état , lui , de m’enten- 
dre : mais il n’y efl pas : il efl du nombre 
de ceux qui ont été remerciés : il eft , à ce 7 
que j’ai ouï dire, fort mal dansfes affai- 
res. Me. de Dangeau fe feroit. volontiers 
chargée de le toucher. Je vous rendrai. 
Compte du Cardinal de Rohan , dès. que 
je l’aurai vu : je vous affure d’avance j qu’il 
fera ce que vous defirez , s’il -lui eft pofïi-,, 
ble. Me. de Barneval eft fort incerfaipjé 
fur fa penfion : c’eft l’état oii nous fom- 

\ •( 
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les tous : mais elle eft fort reconnoiffante- 
e la charité que vous avez pour elle. Ce 
ui nous rend fans reffources, c’eft que 
ous fommes un nombre de gens, hon- 
êtes gens à la vérité, pleins de probité, 
'honneur, mais de la vieille Cour, mais 
ons à rien. Je ne réponds point , ma che-- 
e tante , à la fin de votre lettre : celle- 
i n’eft que trop longue : & je vous con- 
cilie d’en reprendre la leâure , autant de 
bis que vous avez été à m’écrire lavô- 
re. Bien des gens s’adreffent à moi pour 
avoir de vos nouvelles : de ce nombre 
ont quelques-uns de mes Maréchaux, en- 
ire autres le Maréchal de Tallard. 

,• 1 . ■ 

i 

Réponse. 

J ’Ai à répondre à deux de vos lettres i 
ma chere niece, l’une du i r . cle ce 
mois , & l’autre du 6. 11 y a deux projets 
dans la première , aflez extravagants : l’pn 
regarde mon logement ici, & l’autre, la 
maifon de plaifance que vous voulez pren- 
dre dans le village de St. Cyr. Le pre- 
mier auroit de plus grandes incommodi- 
tés que celui oît je fuis : ce n’eft pas la 
peine de vous l’expliquer. Quant au fé- 
cond, il ne feroit peut-être pas impofli- 
ble d’avoir une chambre à Trianon, ou 

F vj 
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à la Ménagerie : mais comment nous join- 
drions-nous? Il faudra y penfer au prin- 
temps. Je fuis très-contente de la defcrip- 
tion, elle eft mêlée de folitude & de 
compagnie : cet endroit-là me paroît à 
fouhair. On dit que- Mr. Fagon eft très- 
occupé : je crains qu’il ne puiffe vous don- 
ner lefecours dont vous avez befoin. Mr. 
le Maréchal d’Harcourt a bien fait de vous 
faire aller chez Mad. de Berry : car après 
tout, vous lui devez être obligée sde vb- ' 
tre logement : il ne faut pas mettre fa gran- 
deur d’ame à être ingrate. Je voudrois que 
vous puftiez obtenir qu’on vous changeât 1 
de voifins : il eft trifte d’être entre des. 
efpiegles & de beaux efprits. 


LETTRE L X X V. 

\ * S * •+ 

De Mad. de Caylus . 

• f> . *' * • *r •» Ç' { ; 

G E n’étoit pas fans quelque foupçon 
du jugement que vous ayez porté de 
mes deux projets , que je vous les avois 
confiés : non que je ne les cruffe moi- • 
même très-raifonnables, mais par la con- 
noiflance que j!ai de cet oubli de vous- 
même , d’un côté , & de cet èfprit de Né- 
ron, de ; l’autrei Cependant , , ma ,ch€re 
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tante , vous convenez que je pourrai aller 
à”la 'Wéftâgeriè ou à Trianon. Pourquoi' 
me remettre au Printemps? Hé! l’hyver 
me tuera , avant que je puiffe profiter 
de lay. belle faifoiy il eft vrai que M. Fa* ' 
gon efl fort occupé, que mes affaires 
en fouffrent : mais c’eft pourtant mon 
bel endroit. Me. de Dangeair n’eft point 
malade : j’ai paffé le jour chez elle. Le 
Maréchal de Villerpi m’avoit envoyé de;» 
mander hier au foir , fi je youlois lui don-f 
ner à dîner , ou me, trouver chez Me,; 
de Dangeau. Ha! bon Dieu! m'écriai-- 
je, lui donner à dîner ! je ne fuis pas 
fi fotte : il, n’y a point de comparaifon 
entre en recevoir, ou en donner- : j’irois 
à quatre pattes pour éviter ce dernier, 
inconvénient , duffé-je y faire la plus mé* 
chante chere du monde; J’ai donc été au 
rendez-vous. On ne veut point à Charen- 
te n de la fille de Me. de Barneval, 'Me. 
deVillette eft hors d’affaire : j’en fuis ra- 
vie , & pour elle , pour, fa famille r 

elle a quelques vues popr notre Régi- 
ment. Je n’aurois jamais cru avoir ua 
(ouvenir tendre pour Benoît , vous me 
l’avez infpiré. Pour le frere de Me. de 
Glapion , il ne m’étonne pas , il a raifon. 
Qu’il f^rpit . aimable de vivre avec de 
telles gens J que,. ceux qu’on trouve, ici 
font différents. , 

/ 

/ 

\ ’ 
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LETTRE 5 LXXVI. 

■ .\ \. ; f - . 

• t 

jyt Madame de Caylus à Madame de 
Glaplon : - 

I L eft vrai, Madame, que la durée de 
la derniere fievre m’avoit extrêmement 
inquiétée , & que je croyois la vifite de 
M. le Maréchal de Villeroi peu propre 
à rétablir une fanté languiflante : je Pa- 
vois pourtant bien prié de nous ména- 
ger : c’eft quelque ehofe que nous en 
ayons été quittes pour un mal de tête. 
Je me ferois fervie des- avis que vous me 
donnez", Madame, fi jé n’avois été dans 
la nécefllté, de répondre précisément à ce 
. qu’on m’a écrit , & j’ai cru qu’il falloit re- 
mettre cette penfée à une autre fois. Ce- 
pendant, Madame , j’en fuis bien tou- 
chée; & avec autant de raifon , pour le 
moins, que vous en avez eu de l’être, 
d’une lettre où je faifois bien naturelle- 
ment les honneurs de votre maifon, comp- 
tant que vous n’avez toutes de plus grand 
intérêt que la confervation de ma ta rite & 
fa commodité : il Semble qu’elle en a de 
tout oppofés. Non , Madame, M. d’Auxêr- 
re ne vous croit point dexes pauvres Re- 
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ligieufes qui s’ennuyent : ayez meilleure 
opinion de fon difcernementy & croyez 
que quelqu’un qui m’appartient d’aufli 
près, quand il ne vous auroit jamais vue, 
ne pourroit ignorer au moins une partie 
de ce que vous êtes. Je crains bien de n’a- 
voir pas reçu M. votre parent, comme 
je le devois : je ne lus la fin de votre 
lettre , qu’après qu’il fut parti ; maisj’au- 
rois dû le connoître à fa politelTe. On m’a 
flattée ded’efpérance de voir un jour Mlle* 
d’ Aumale à. Paris : que je ferois aife: de 
la tehjr un peu chez moi , & de bien 
caufer avec elle ! Adieu , Madame. 


• . •* t . j t : 

« • . • - L ETTRE LXXVII. 

•• cr ' i v . * . c •; - ' ‘ ' . ' * ’ 

i r .« b De Mad. de Maintenon. 

'îi : r • *. * ■ • 

_< " il Ofiobrt 171 Ç. 

E Nfîn , je fuis parvenue à (avoir l’état 
de vptre faute y quoique M. d’Auxer- 
re ne : m e voulut parler que, de . votre 
beauté. Vous êtes fouvent couchée, & 
vous n’allez point en çarroffe ; mais com- 
ment accommodez-vous cette fageffe 
avec i’irrrparience que 'VOlts ïTiarquez de 
faire huit jlieues pour me: venir . voir ? 
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Je ne' crois pas devoir y confentîr : con- 
fidérez , d’un autre côté , que dès le mo- 
ment que je vous aurai revue, il faudra 
difputer quelques femaines contre les au-! 
très , les voir à la fin une à urié en- - 
fuite toutes à la fois : votre côiifiné relé-* 
vera pendant ce temps - là , & je ferai' 
toujours troublée d’un projet de dîné‘, de 
vifites & de difpute : vous êtes fi fen- 
fée , que je ne faurois croire que vôus 
pcntiez autrement que moi. Vousme di*^ 
rez: cela efi: vrai, mais je meurs d’envie 
de vous voir : je vous répondrai «que fi 1 
j*en pou vois demeurer à vous, je vous 
prierois de venir demain. Je vis hier M. 
lé Maréchal de Villeroi, plus pathétique 
que je ne l’a vois y u r;il pleura beaucoup, 

& je pleurai fi bien , que je ne fuis pas 
encore bien remife de la nuit qu’il mV 
fait paffer : il ne me parla point de votre 
fbupé : il n’y eut pas le moindre badinage 
entre nous : il fut quatre heures avçc 
moi : il eft perfô&dé qu’on retranrhera les 
penfions j & croit que tout ce' qui vous 
doit paffer par lé T)üc de Nbaib - 1 

rf o-icj il .v’i Y l ' - U .ôïmevJ 

e St.'Parstrouve que M. d’Auxerre 


(i) Alors Préfidênt des finances. : - L ‘ 1 • - 


regarde' 
lés (t). 
Me. d 


Digitized by Google 



ET DE-M À'.l5V D & CayLTJS.: 137 

vous reffemble cômnie deux gouttes d’eau* 
la reffemblancer avec un beau-frere n’eft 
pas fort honnête ; mais elle eft fi fenfible , 
qu’elle ne peut s’en taire.- Vous voyez 
par ce trait qu’au moins Me.de St. Pars 
ne refiemble pas à Me. de Glapion. 

* ' * ?)'**“»•** A r ** J î S 1 ' 


, , * ’j* ' ’ , • ’O 

: L E T T R E LXX VUI. ; ;; 

1 *• *. 

„ . ' De Mad. de Caylui. 

i ~ -• **. ■ ; ’ 

C ’Eft précisément parce que je veux 
aller à St. Cyr que j’ai tant de foin 
de ma ; Tante ; d’ailleurs , je ne fuis pas 
fâchée qu’on pe me croye point en état 
de faire des vifites : mais je confens , ma 
çhere tante , quoiqu’avec peine , de laifler 
couler encore un peu de temps : je veux 
ce que vous voulez , quoiqu’il m’en cou* 
te : il n’y a que la Ducheffe de Noailles 
qui m’embarrafle i car pour toutes les au- , 
très, j’en triompherois aifément : pour- 
roient-elles trouver injufte que j’aye des 
préférences ? aux .amies la parenté doit 
être une raifon : aux parentes , . l’amitié 
& l’attachement particulier , s’il y a en- 
core quelque juftice dans le monde. Ce 
o’étoit donç pas fans raifon que je crair 
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gnois tant la vifife du Maréchal de Ville- 
toi ! voilà celle que , malgré tout Ton mé- 
rite , vous deviez vous retrancher : elles 
ne font plus bonnes qu’à vous tuer. Je ne 
veux point croire encore que les pen- 
sons foient retranchées : cette penfée me 
meneroit à des projets un peu trop vio- 
lents : à chaque jour fuffit Ton mal , j’en- 
ai eu jufqu’à préfent plus que je n’en 
pouvois porter. 11 faut me confoler par 
la relTemblance flatteufe que j’ai avec 
M. d’Auxerre : je ne crois pourtant pas 
- que Me. de Glapion eût confenti volon- 
tiers que vous me l’euffiez écrit ; mais < 
je vous en remercie , car elle m’a fort 
divertie. Le Cardinal de Rohan vous verra 
bientôt : il compte qu’il y aura quelque 
chofe pour Moret : mes Princeffes Lor- 
raines feront de leur mieux auprès de Me* 
la Princeffe de Conti ; mais elles me dw ' 
rent qu’elles l’ayoient trouvé par avance - 
découragée fur cette bonne œuvre , parce 
qu’il lui étoit revenu que vous n’y vou- 
liez plus rien donner.- Me. de Dangeau 
vint dîner avec moi , il y a deux jours: 
elle étoit toute abattue , & pas encore’ 
remife d’une vifite qu’elle avoit rendue 
à Madame aux Carmélites, oit Ton cœur 
avoit fouffert. Me. de Levis eft à Provins.' 
Mon Philofophe & mon Brindi font tous 
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deux affez raisonnables, chacun en leur 
efpece ; voilà , ma chere tante , tout ce 
que je fais , ou tout ce que je puis avoir 
l’honneur de vous écrire. On dit que les 
pofles font fures , mais la défiance l’eft 
davantage. > 

' 1 • T— 

L E T T R E 'LXXIX. .; 

: f ; 

De Mad. de Caylus, 

» «. » 

x #1 

C E n’eft, ma chere tante, que pour 

le plaifir de vous écrire, que je vous 
écris : ainfi ma lettre fera fort courte; je 
ne fais pourtant fi je n’ai point oublié de 
vous dire que j’ai vu le C. de Rohan ; 
qu’il s’adreffera directement à la Reine 
d’Angleterre pour ce qui la regarde ; & 
qu’à l’égard de Morèt , il fera tout ce qui 
dépendra de lui ; mais qu’il ne fait en- 
core de quoi iL fera le maître.- Je conti- 
nue à me bien porter. Je n’ai point vil 
Me. de Dangeau ; je fais feulement qu’elle 
eft en bonne fanté : celle de Me. de Vil— 
l.ette a de la peine à rreyenir., je pour-' 
rai lui vendre mon,, Régiment , , fi elle,; 
de fon côté , peut vendrefa Charge. J’é- 
crirai directement à M. le Duc d’Orléans 
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pour mapenfion ; je ferai rendre ma let- 
tre par le Maréchal de Villeroi. Voilà oit 
j*en fuis, avec beaucoup d’autres chofes 
peu agréables *, mais je fuis contente de 
mes enfants, & fort tranquille chez moi.; 
Je fuis infiniment occupée de ce qui fe 
paffe à Sr. Cyr : je vous fuis dans tou- 
tes vos heures je m’y tranfporte en ef- 
prit : on ne s’apperçoit ici en; façon du 
monde d’être -dans la dépendance d’un 
palais : les ouvriers.forçt & feront encore 
long-temps chez moi : je fuis toujours dans 
ma petite chambre haute, accablée par la 
quantité de r meubles. ; Je viens de rece^ 
Voir uhe vifite du petit Léger : il efVfait 
à peindre : il m’aflure qu’il eft fort fage ? 
il a tout l’air de dire vrai. Après la pro- 1 
meffe que je vous ai faite , je n’ofe en- 
tamer une autre page. 

• o > f R £ P O N S E. 1 

' ÎY l r \\ * . !• :.» J 

J ’Ai p^rdu votre lettre : Mlle. d’Au-' 
male m’affure qu’elle me va dire tout 
ce qui y éfôîti - • 

• Je ferois bien fâchée que le Duc de 
Noailles vous abandonnât ; il m’a tou- 
jours paru vous aimer : il me revient de 
tous Côtés qu’if eft accablé de travail; 
Vous m’aflurez toujours que vous vous 
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portez bien : mais je voudrois lavoir le 
détail de cette bonne fanté ; eft-ce que 
vous n’àvez plus rien , ou l’avez -vous 
fans accident ? N’êtes-vous plus foible ? 
dormez-vous ? j’attends réponfe fur tous 
ces, articles-là. 

Brindelette dit qu’elle ne fe fou vient 
plus de rien : fon mérite paffe celui de Mo- 
•litard ; -l’une prend les maniérés & les im- 
preflions de St. Cyr, l’autre les quitte. 
J’ai reçu ce matin une lettre de vous. 
Pourquoi m’annoncez-vous d’abord qu’elle 
:fera courte , vous qui: favez que mon 
unique plaifir eft de les lire ?. .Si JVf- le 
Cardinal de Rohan donne quelque chofe, 
à Moret , il faut que* je îé Taché. Dites 
un motà.v o $ Prince(ïes ; Lorraines, pour 
voir fi elles ne pourraient point toucher 
le cœuç de Mad. la Princeffe de Conti, 
pour ces-'pauvres filles -là : ce font des 
Saintes qui meurent de faim : elle ^eur 
r donhoit autrefois , & a voit même la bonté 
d’y -aller : elle pourroit leur attirer quel- 
ques aumônes & quelques quêtes, fi l’ob 
!en fait encore à la Cour : fi elles paffoierit 
-par Me. la Ducheflfe de Ventadour, nous 
ey aurions quelque crédit î il faudra que 
tce Cou vent4à fe fépare, fi la charité n’en 
prend foin. " * ~ '■ r • 

- fFaites -môi favoir, je vous prie*, ok 
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•J’on en eri pour les penfiofls , & ce que 
vous aviez du Roi. M^ le Maréchal de 
.Villeroi eft un bon' ami : il faut, ma 
chere niece , s’accommoder au temps ; 
dl y a plus de fagefle à cette conduite, 
que de lâcheté. C’eft beaucoup que vous 
-foyez contente rie Mrs. vos enfants : car 
c’eft-là le fenfible. ■ i- ■ ' ? ■ 

. : Vous me répondez bien froidement fur 
.Me. d’O : y auroit il quelque chofe qui 
.vous auroit féparées ?- Je ne vois plus en 
elle que fa douceur , fa bonté , & ratta- 
chement pour tout ce que nous aŸOnfc 
le plus aimé. 

» • . t . # t . ^ * 1 

■ mm*»rnmmmm .. -■-■■■■■ ■ 

C - 4 *' » * 

L E T T R E LXXX. 

. ' * . „ * » 1 4 ♦ 

De Mad. de Caylus», 

• , ^ • . .1.4.1 V. 

I L y, a quelque chofe de bien terrible 
dans l’air , il en faut convenir : com- 
bien d’obflacles pour tout ce qui peut fai- 
.re plaifir aux gens raifonnables ? Le Roi 
d’Angleterre caufe ici de grandes inquié- 
tudes à ceux qui font véritablement dan» 
x fes intérêts, [quoique l’Ecoflefoit comme 
en fureté pour lui , & que par ladifpofi- 
} tion du camp jiu Duçd’ Argile, U. ne puif- 
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fe , à ce qu’on dit , fortir d’où il eft , qu’il 
ne fe trouve, entre deux feux, tant, le 
Comte de Marr le tient ferré. Mais les 
Provinces d’Angleterre , qu’on- difoit être 
foulevées, ou prêtes à fe foulever, ne le 
font point : & vous favez mieux que moi , 
puifque vous avel vu la Reine , la belle 
a&ion qu’à faite le Duc d’Ormond , de ne 
vouloir être fuivi de perfonne , & de s’ex- 
pofer feul à defcendre dans un pays enne- 
mi. Ce qu’il eft devenu , aufli-bien que le 
Roi d’Angleterre, depuis qu’ils fe font 
embarqués , voilà notre fujet de crainte. 
,Les Anglois qui font à Paris dans les inté- 
rêts du Roi Jacques , fe plaignent du peu 
-de fecret de St. Germain , & lesToupçoito 
contre Midleton. font tels qu’ils ont tou- 
jours été , quoiqu’un de fes enfants ait 
fété arrêté par l’ordre de Mr. le Duc d’Or- 
léans, comme il alloit paffer en Angle- 
terre pour fuivre le Roifon Maître. Voi- 
là, ma chere tante, tout çe que je fais^ 
& que je tiens de Me. de Villette , qui , 
malgré fon état, eft très-bien informée a 
elle avoit vu le matin Bolingbrocke , quî 
,paroît faire fes adieux dans Paris , pour 
•en fortir. , o." * :: 

- On dit que Mr. Defmarets eft attaqué 
pour 1600000 livres, qui ont été em- 
ployées fans les, formalités requifes. L’ar- 
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gent fe refferre plus que jamais : l’affaire 
fi férieufe, qu’il n’y >a fi grand & fi 
-petit, fi éclairé & fiimbécillé , qui ne foit 
' dans la confternation.. . ,r < ' ’i 

La pauvre la Jonchamp me ferre le i 
-cœur : le procédé noble de fonmarimé- 
riteroit une autre récompense* 

i ' . .1 /j 


‘ LETTRE LXXXI. 

* , 

* * * <*v *> , , , , . 

De Mad. de Main tenon. 

« « !.. 

* v ' - ’ * ' ■’ ■ ! ’ 1 ! 25 OElobrt tyïÇ. 

j ; j 1 1 ■ i ■ . * . 1 

?T E ne faurois croire que le Duc de Noail- 
-J les vous abandonne , à moins que je 
ïi’en voye une plus grande certitude : il 
me paroît yous aimer, il eft honnête 
■homme ; il faudra voir l’effet de la Ré- 
gence. Mr. le Maréchal de Villeroi in- 
.fifta bien fur ce qu’il faut que ce foit lui 
qui entre dans toutes vos affaires, & 
qu’il feroit fâché avec raifon , fi d’autres 
s’en mêloient. * *’ - * 

v Mr, d’Auxerre m’avoit dit que vous 
n’aviez que dix mille francs de vos pen- 
sons , & le> compte que vous m’en en- 
voyez, médit feizé mille francs. 3’ai re- 
çu une grande lettre de Mc.de Dangeau, 

' & 
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& une peinture bien naturelle de Ton état î 
je crains toujours qu’elle ne perde bientôt 
Ton mari , & que vous ne la perdiez en* 
fuite. Elle m’écrit qu’elle va aux Carmé- 
lites , & qu’elle y attaque le Janfénifme i 
mandez-moi fi elle ne me trompe point i 
elle fe fait un grand plaifir de la folitude 
qu’elle projette avec vous : elle a grande 
raifon; elle envie le bonheur des Evê- 
ques qui me voyent , & je ne lais pour- 
quoi je me fuis embarquée à cette dif- 
tin&ion ; mais j’efpere qu’il y en aura peu 
qui en abuferont. Elle finit fa lettre par des 
affurances d’amitié , toutes pleines d’ef- 
prit & de l’agrément qu’elle met en tout. 
Je n’ai pas le cœur romanefque , mais je 
^fais bien l’aimer tendrement. J’ai reçu aufli 
une lettre de Me. de Levis, qui me paroît 
ne point entendre raifon fur ce que je ne 
la veux point voir : remerciez-la bien , je 
vous en conjure , de tout ce qu’elle me 
dit d’obligeant , & que je crois fincere. 
Toutes ces vifites troublent fort ma paix: 
je n’ai pu m’e mpêcher , dans les commeftir 
cements , de faire quelques exceptions ; 
ceux-là y veulent revenir : les autres me 
preffent : ifc y en a parmi que je ferois 
fort aife de voir ; mais de la maniere.dont 
tout cela tourne, je ne goûterai pas affez 
le repos de la folitude* 

Tome VI* - G 

\ 
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; 4 *. . -.ij. 


lettre lxxxii. , 

: y Ce 2 7 Oftobre 1715. 

J E me hâte de répondre à votre lettre 
d’hier , ma chere niece, à caule des in- 
térêts des pauvres filles de Moret. Il n’eft 
point vrai que je ne veuille plus leur rien 
donner. Si la grande Princeffe & M. le 
Cardinal de Rohan pouvoient leur affem- 
bler *000 liv., j’en donnerois volontiers 
3000. Il faudroit, en ce cas-là, que les 
aumônes paffaffent par la Princeffe , qui 
a quelques domeftiques qui connoiffent 
cette maifon-là : elle s’accoutumeroit à 
en entendre parler ; & à ma mort , il 
eft vraifemblable qu’elle ne les abandon- 
neroit pas. Conduifez bien cette affaire 
vous avez de bons négociateurs. 

Je vous 'prie de me mander, s'il, eft 
vrai que M. le Duc d’Orléans ait rete- 
tui 10000 liv. de penfion fur la Charge 
de premier Médecin , pourdes donner 
à M. Fagon avec Ion habitation au Jar- 
din des Simples. Si le feu Roi fait ce- 
la, il l’aura fort approuvé. / 


« • 
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LETTRE LXXXIII. 

9 

1715. 

I L ne faut pas fe rendre fur îa Princeffe 
de Conti : il faut tâcher de favoir au 
vrai ce que nous donnera le Cardinal de 
Rohan ; je penfe qu’il compte bien , 
qu’en lui demandant cette nouvelle grâ- 
ce, je lui remets toutes celles qu’il me 
faifoit aux Communions du Roi. Vou* 
mettez-vous encore en peine d’entendre 
dire que j’ai la fievre ? n’y êtes - vous 
point accoutumée depuis plus de dix ans? 
Ma fanté eft toujours la même , excepté * 
que je fuis plus foible qu’à l’ordinaire , ÔC 
Souvent dans mon lit. J’ai vu le Duc de 
Noailles : je lui ai fait vos remerciments : 
je l’ai prié de revenir le plus tard qu’il 
pourroit Ôi cela bien lincérement ; car 
je vous avoue que toutes les trifteffes me 
font grand mal , en me remettant devant* 
les yeux ce que je voudrois oublier. J’ai 
une curiofité que je vous prie de fatisfaire 
çn confiance : eft-il vrai qu’il n’y. ait plus 
perfonne au logis du Maréchal d’Harcourt $ 
î i cela eft , on n’a que faire d’avoir une 
bonne tête. 
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Pourquoi laiffez-vous venir votre ne* 
veuicir Tâchez de me faire oublier; & 
û vous vous le mettez bien dans la tête, 
vous y parviendrez. 


• LETTRE L XXX IV. 

Ce 7 Novembre 1715. 

V Enez , puifque vous le voulez ab- 
solument : mais après vous , je vois 
wenirMe.de Mailly, Me. de Villette, & 
Me. d’Aubigné. Je vis hier M. le Duc du 
Maine : vous m’annoncez M. le Cardinal 
de Rohan. La Reine d’Angleterre ma écrit 
qu’elle viendroit au premier jour ; le Ma- 
réchal de Villeroi me preffe tout de nou- 
veau : en vérité, ma chere niece , ce n’eft 
pas une retraite, ni une vie tranquille; 
chaque vifite me rend toute l’amertume 
de la Cour paffée , & de la Cour préfente. 
Je fuis bien affligée de voir tant d’enne- 
tjiis au Duc de Noailles. Je fuis charmée 
que M. de Bonrepos foit du Confeil : je 
le ferois davantage , s’il pouvoit y faire 
du bien. Affurez M. Fagon de mon efti- 
the, de mon amitié, de ma reconnoiffance 
éternelle. 


\ 
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LETTRE L X X X V* 

Ce il Novembre 17 15. 

J ’Ai vu M. le Cardinal de Rohan , qui 
ne m’a point fait de mai : il n’infpire 
& ne refpire que la douceur, la paix, 
& prefque la joie : je fentois fa vertu , 
fon courage, forç humeur , & il me fem- 
bloit entretenir toutes les perfonnes qui 
lui appartenoient. J’appris hier au foir , 
en parlant de lui , que notre Supérieure , 
Me.de Vertrieux, lui demande quelque- 
fois des grâces , & qu’il les accorde avec 
trop de bonté ; je crains qu’elle n’en abu- 
fe : rien de plus indifcret que les plus 
difcretes Religieufes. 

Remerciez M. d’Auxerre de ce qu’il a 
fait pour Me. D..,n. J’ai écrit à Me. de 
Dangeau , qui m’a paru le defirer. Ne me 
laiffez rien ignorer, je vous prie, de 
tout ce qui regarde le Chevalier de St. 
George , & tout ce qu’il a fait ; je fens 
bien la maniéré dont il en ufoit pour moi 
en toute occafion. J’attends de vos nou- 
velles fur le voyage auquel j’ai confen- 
ti , & qui me fait trembler pour votre 
fanté. Adieu , ma chere niece. .* 

G iij 
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LETTRE LXXX VI. 

• i 

De Mad. de Caylus . 

L Es forces de Me. de Dangeau revien- 
nent lentement : mais je me flatte en- 
.core que nous ferons notre voyage ; &c 
pourvu que nous foyons toutes deux en 
■état de marcher, nous laiderons ce qui ne 
'nous pourra fuivre , puifqu’après leur en 
avoir fait la propofition , elles ne feront 
en aucun droit de fe plaindre. 

Me. de Villette eft bien mal : elle fe 
confefta hier ; elle eft tant foit peu mieux 
ce matin. Perfonne n’entre dans fa cham- 
bre que fes gens pour la fervir , des Mé- 
decins , & Monlieur de St. Sulpice , ou 
fon Confeffeur ; car ce ne fut pas lui qui 
la confefta hier, mais. un autre Prêtre de 
la Paroiffe, On la faigna du pied après fa 
confeflion , ce qui parut la foulager : elle 
fut jufqu’à minuit allez bien ; le refte de la 
nuit n’a pas été de même , mais depuis le 
matin elle eft mieux. 

C’eft aujourd’hui le neuf de la petite- 
vérole du Marquis de Villeroi , & il eft 
bien : fa tante la Religieufe l’a aufîi : ce 
qui afflige fort ce pauvre Maréchal , qui 
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croit , après ce qu’il vient de perdre , que 
tout lui va manquer. Me. de Pracontal 
étoit hier tout-à-fait hors d’affaire. 


Je vous envoyé , ma chere tante , les 
bonnes nouvelles d’Angleterre bien dé- 
taillées par M. de Dangeau. Il eft fi rare 
de trouver de quoi fe réjouir , qu’il n’en 
faut pas perdre l’occafion. 

Quoique Léger vous ait pu dire de la 
pâleur de mon vifage , je me porte pour- 
tant affez bien. Je fortis hier pour Me. 
de Villette , & de-là chez Me. de Dan- 
geau , où je ne vis que gens qye j’étois 
bien-aife de voir, Me. de Levis, Mmes. 
d’Efpinoy & de Rerairemont , qui-, ne 
m’ayant point trouvée chez moi , me vin- 
rent chercher là , Me. d’Elbœuf , Me. de 




Pompadour. Notre joie de nous retrou- 
ver ne fut pas fans regrets , ni fans par- 
ler de vous, ma chere tante : Me. de 
Dangeau s’amufe beaucoup avec fa petite 
fille -: fi elle ofoit, elle ne fortiroit point 
de deffus fes genoux. Adieu , ma chere 

tante. 

« ' 

, ! 

/ . * * 



G iv 
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LETTRE LXXXVII. 

. * . . • . F , * 

De Mad . de Maintenon . 

*715. . . 

* * . t 

L À' vifite de Bolingbroke me paroi t 
moins convenable à Tétât de Me. de 
Villette, que celle de M;deGergi. 

Voilà M. Defmarets dans un étrange 
état ! il me fait grand pitié , & ne m’eii 
feroit guère , s’il étoit à Maillebois en 
ïepos , comme il y a déjà été. Je fuis en 
peine du Marquis de Villeroi : il me fem- 
ble que nos affligions nous rehdent plus 
feofibles à celles de nos amis. 


LETTRE LXXXVIII. 


. De Mad. de Caylus. 

E Nfîn, ma chere tante, nous avons 
réfolu , Me. de Dangeau , Me. de 
Levis & moi , de partir Jeudi matin 
pour avoir l’honneur de vous voir : je 
ne fais point mention de Me. d’O par- 
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ce que je fuis prefque perfuadée qu’elle 
aura, ou fes grandes vapeurs, ou quel- 
ques médecines qui l’en empêcheront : je 
le lui propoferai pourtant. Quant à moi , 
je fors des obftacles que je pouvois crain- 
dre : malgré de h heureufes apparences , 
je ne laifferai pas d’envoyer encore Mer- 
credi un exprès vous porter la confirma- 
tion de notre voyage. Le pauvre M. de? 
Villeroi va verfer, dans votre fein, fou 
renouvellement de douleur ; & voilà ce 
que votre deftinée & votre 'bonté vouÿ 
font avoir de bons amis! pour moi, ma; 
chere tante , je vous déclare que ce fera 
contre ma volonté & mes réfolutions , fi 
je fais autre chofe que de me réjouir de 
votre vue. Si je pouvois , en me moquant 
des bons cœurs , endurcir le mien 1 . 

M. de Bonrepaux fera fon devoir pour 
M. de Goulher : j’attends fes ordres pour 
faire agir Valincourt auprès de M. le. 
Comte de Touloufe. On m’interrompt, 
ma chere tante. 



G v 
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LETTRE LX XX IX. 

i ■ ■ * ; - 

Ce il Novembre 17 15 » 

• « * • 

f. K ' ' 

N E vous appercevez^vous point, ma 
chere tante , qu’il y a bien long* 
temps que je n’ai eu de vos nouvelles ?* 
Tout m’abandonne Me. de Glapion mê- 
me & Mlle. d’Aumale ne m’écrivent plus» 
le fais que vous eûtes hier la vifite de M» 
le Cardinal de Rohan , &: j’ai une grande 
impatience de le voir depuis : j’efpere 
qu’il ne vous aura pas tant fait de mal 
que d’autres que vous avez reçus : il vous 
aura dit ce qu’il veut faire pour Moret : 
Me. la Princefle de Conti donnera cinq 
cents francs , parlera à M. Je Duc d’Or- 
léans pour tirer quelque chofe de lui ; 
ce qui me fait efpérer que nous parvien- ' 
drons à faire la Tomme que vous croyez 
qui fuffit , pour que ces pauvres filles ne 
te fé parent pas» 

Le marché de mon Régiment eft con- 
çu , mais de parole feulement ; le jeune 
homme qui l’achète .a befoin d’une pro- 
curation qu’il faut aller chercher en Bre- 
tagne*. 
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LETTRE XC. 

, * r 

Ce 16 Novembre 17 Ifi 

% * ■ « 

E Nfîn , notre voyage eft arreté pour la 
femaine prochaine , parce que fui- 
vant votre confeil & la bonté que vous 
avez de vouloir bien avoir égard aux em- 
prefîiements de nos cheres Dames nous 
ferons notre première vifite en corps : la 
Ducheffe de Noailles même en fera , mal- 
gré fon énorme groffeur ; mais nous cou- 
cherons aux environs de St. Cyr en fa- 
veur de la femme groffe & de l'hémor- 
roïde ; c’efl ce qui fait que je ne puis 
encore vous mander précisément le jour. 
La petite de Courcillon eft fans fîevre : 
ce qui me fait un grand foulagement : je 
craignois beaucoup que cette confolation 
ne fût enlevée à notre amie. 11 n’y a point 
de nouvelles du Roi d’Angleterre : tant 
mieux puifque e’eft une marque que fon 
trajet fe fait. Je vous ferois mal le détail 
de tout ce qui fe dit t & je fais qu’il vous 
fuffit de fayoir en gros que fes affaires 
vont bien. J’ai été bien foulagée , ma 
chere tante, de recevoir deux de vos let- 
tres tout à la fois : ie fiais biert-aife que 

G vj 
I ' 
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vous foyez contente de notre Cardinal : 
eft-il poflîble que celui-là foit nôtre, & 
que l’autre. . . .. Il faut fe taire ; mais en 
effet, le Cardinal de Rohan mérite d’être 
vôtre. Je vous envoyé une lettre de M. 
de Fréjus : il me vient voir de temps en 
temps; il me femble aufli qu’il eft à nous. 
Pour le pauvre M. de Villeroi , dès qu’il 
a un jour, il le donne, ou à Me. de 
Dangeau, ou à moi : il eft comme une- 
ame en peine. Je garde votre compli- 
ment à M. Fagon pour la première vifite 
qu’i 1 voudra bien que je lui rende : fon 
fils m’a dit qu’il falloit encore le laiffer 
quelque temps. Je ne crois pas que Me. 
de Villette foit fitôt en état de vous im- 
portuner; & quoiqu’elle ne foit plus dans 
un danger preflant, c’eft une femme bien 
malade. Le Maréchal d’Harcourt donné 
fa charge de Capitaine des Gardes à fon 
fils : c’eft une grande grâce qu’on lui fait , 
mais je le trouve encore plus heureux 
que fon fils. Je ne manquerai pas de faire 
à M. d’Auxerre , de votre part , les re- 
merciments que je lui avois déjà faits d’a- 
vance. Il eft à la campagne avec mes en- 
fants. Permettez- moi , ma chere tante, 
de vous repréfenter que de voir la Reine 
d’Angleterre, c’eft voir une fille de Sfe. 
Marie, & que vous en ferez repofée quand 
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nous aurons l’honneur de vous voir. A 
l’égard du Maréchal de Villeroi , que j’ho- 
nore pourtant beaucoup, ce n’eft pas trop 
mal fait de le refufer : je ne lui faurois 
pardonner fa derniere vifite , qu’il m’avoit 
promis de ne pas rendre fl tragique. Mr. 
du Maine , vous l’aimez : il a befoin de 
confolation & d’être fortifié ; c’en efl fait, 
il n’y retournera de long -temps. Vous 
trouverez fans doute , & vous aurez rai- 
fon , que depuis que je fens que j’ai la 
permiiïïon de vous voir, je fuis fort in- 
dulgente pour les autres : il eft vrai , ma 
chere tante , que cette efpérance met dans 
mon fang un baume que je ne connoif- 
fois plus. 


Réponse. 

» . t 

' *. Ce 17 Novembre 171^ 

J E reçois dans ce moment deux lettres 
de vous , ma chere niece , l’une du 1 2 , 
l’autre du 16; toutes deux dans le même 
paquet; j’y vais répondre par ordre. Je ne 
parlai point de Moret à Mr. le Cardinal 
de Rohan ; vous favez que je fuis timide 
à demander. Vous ferez une grande cha- 
rité, fi vous tirez quelque chofepour ces 
pauvres filles ; l’avenir m’inquiété plus 
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pour elles que le préfent; je compte qu'el- 
les fauront l’aumône qu’on leur fera , 
qu’elles en feront leur remerciment di- 
re&ement, & qu’à ma mort les Princeffes 
ne les abandonneront pas, étant accou- 
tumées à les foutenir. 

J’ai toujours eu dans refprit ces jours- 
ci Mlle.de Courcillon : je crains que cette 
confolationne manque à cette pauvre fem- 
me , & que Dieu , qui eft jaloux , ne 
veuille fon cœur tout entier. Mr. d’Antin 
eft bien honnête y il m’a fait raccommoder 
tin tableau ; & quand je l’en> fis remer- 
cier, il fondit en larmes: larmes de cour- 
tifan. Vous voyez, ma chere niece , que 
je ne vous avois pas oubliée , & que c’é- 
toit à moi à être étonnée de n’avoir point 
de vos nouvelles. Eft-ce que vous ne cou- 
chez pl us à l’Hôtel de Conti ,que vous me 
•parlez des environs de St. Cyr ? Il ne vous 
faut pas une médiocre maifon. 

Le Cardinal , qui n’eft plus le nôtre ( 1 ) , 
eft plus à plaindre que nous. Je ne crois 
pas que vous fafiiez plaifir à Mr. Fagon 
de vouloir le voir :Mr. Boudin vous le di- 
ra encore mieux que moi ; mais il me fem- 
ble qu’il ne veut voir perforine. Mr. le 


' (î) Le Cardinal de NoaSIês.. 
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Maréchal d’Harcourt eftbien traité; & je 
trouve qu’il fera mieux chez lui qu’à la 
fuite du jeune Roi. Mr. du Maine eftbien 
à plaindre l II étoit favori de fon Roi & 
de fon pere , & tout lui manque préfen- 
tement : j’efpere que fa Religion le fou- 
tiendra. Je ne puis penfer à votre vifite , 
fans fondre en larmes : que fera -ce en 
vous voyant } 


LETTRE XCI. 

\ î 

De Mad. de Caylus . 

» ' , 

Ce 21 Novembre I 7 I$> 

• » 

N Ous coucherons toutes à la Ména- 
gerie, où Mr. Bîouin a bien voulu 
nous faire mettre quatre lits : vous me 
direz peut-être r pourquoi pas cinq ? C’eft 
que j’ai fuppolé qu’il étoit impoffible qu’il 
n’y en eût pas une des cinq qui manquât; 
& pour la queftion. que vous me faites 
à l’égard de la maifon de Mad. la Prin- 
céffe de Conti , elle eft démeublée , fans 
quoi nous y aurions été toutes à mer- 
veille- 

Me. de Viîlette eft conftdérablement 
mieux t Mr. te Curé de St, Suîpice la voit 
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de temps en temps, & je n’ai rien à 
faire là. ‘ 

Je ne fais aucune nouvelle d’Angle- 
terre : je fuis inquiété de ce pauvre Roi. 
La R eine ne veut- elle donc point expé- 
dier fa vinte? Faut-il que nous trouvions 
encore des Princes? Ce n’efl pas que je 
ne fente que je lui facrifierois tout, à 
l’exception de ma vifite de St. Cyr, Nous 
pleurerons, mais il y a de la douceur 
même dans ces larmes: de plus, comme 
il faut commencer par-là ,' le plutôt que 
nous aurons pleuré fera le mieux. Ma 
fanté eft fi bonne préfentement , & je fuis 
fi peu fûre de fa durée, que j’ai grand re- 
gret au temps que je perds. 

Je n’importunerai point M. Fagon , & 
je n’irai le voir que quand fon fils&M. 
Boudin me diront que je le puis fans j’in- 
commoder. Adieu , ma chere tante , vous 
favez combien je vous fuis tendrement 
attachée. 

Réponse. 

» î 

S I vous ne venez point Lundi, n’y 
penfez plus : le beau temps rendra tout 
plus facile , & éloignera davantage notre 
douleur ; la mienne eft beaucoup plus 
fupportable quand j’ignore tout ce qui 
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paffe , & je vous plains infiniment d'a- 
voir un cœur fi fenfible. 

J’ai vu Mr. le Maréchal de Villeroi plus 
tragique que jamais : il n’a rien qui le con- 
fole : Dieu le touchera peut-être à foret 
de malheurs. Mr. le Curé de St. Sulpice 
eft venu ici. L’état de Me. de Villette 
me fait pitié ; il croit que vous la voyez ; 
j’en doute. On nous fait efpérer ici qut 
l’argent paroîtra au mois de Janvier par 
ce qu’on va faire fur les billets : je le fou- 
haite bien ardemment. 

Que vous êtes heureufe d’être Chré- 
tienne & raifonnable! Je vous vois fer- 
vant Dieu , & travaillant dans votre lit, 
ou dans votre chaife, environnée de vos 
enfants , & les portant à la vertu : dans, 
cette idée , je vous embraffe de bon cœur. 


LETTRE XCII. 

De Mad. de Caylus. 

M E. de Villette , que nous croyions 
hier beaucoup mieux, a reçu tous 
fes Sacrements ce matin : je n’en ai été 
avertie qu’après : j’y ai couru , mais je 
ne fuis point entrée dans fa chambre, & 
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il eft vrai que je ne l’ai pas vue depuis 
qu’elle eft fi mal. Je fais qu’elle a reçu 
les Sacrements avec beaucoup de Religion, 
& qu’elle a mis ordre à tout avec un. 
grand courage : elle eft dans une tran- 
quillité & une foumiflion à la volonté de 
Dieu bienheureufe. Ses femmes & fes 
Médecins , & tous les gens qui l’appro- 
chent pour la fervir , en font fort édifiés?- 
elle n’étoit plus affez accoutumée à moi , 
& nous étions trop bien ensemble , pour 
que j’aye cru nécefiaire de la faire tour- 
menter pour la voir : il me fuffit qu’elle 
ait fait tout ce qu’elle devoit , & de té-, 
moigner à fon fils qu’il trouvera en moï 
une foeur tendre & une amie fidelle : il 
viendra chez moi d’abord pour y paffer 
les premiers jours. 

J’ai eu bien du déplaifir & de l’inquié- 
tude, depuis que je n’ai eu l’honneur de 
vous voir : mon fils le Brindi s’étoit fait 
une méchante affaire; Mr. le Maréchal 
de Villeroi l’a accommodée r il eft vrai 
que fon tort eft ancien , & qu’en dernier 
lieu il n’avoit pu faire autrement que de 
foutenir ce qu’il avoit une fois avancé : 
il affure fort qu’il eft incapable de faire 
à préfent les mêmes fottifes que l’année 
paffée. Je vis hier la Ducheffe de Noail- 
les en très - bonne fanté. On dit que le 
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t>uc de Noailles eft tranfporté de joie : 
je ne le vis pas : il n’étoit ni chez lui , ni 
chez Me. fa femme. Je me trouvai hier 
en carroffe dans les rues de Paris & dans 
le même quartier : j’allai chez Mr. Def- 
marets, que je trouvai au bout du plus 
bel appartement du monde, très-mal éclai- 
ré , feul , affis , par habitude, je crois , 
à fon bureau : Me. fa femme étoit en- 
haut avec deux Généraux , dont le Maré- 
chal de Tallard étoit un : voilà le mon- 
de. J’ai befoin,pour terminer l’affaire de 
Mr. de Goulhere , de favoir quel efl fon 
emploi & dans quel lieu il eft ; il me fait- 
droit auffi un placet ou mémoire que je 
ferai donner à Mr. le Comte deTouloufe 
par M. de Valincourt , qui a eu l’honnê- 
teté defonger à un autre emploi, au cas 
que celui-là ne fût pas confervé; & ce- 
la , avant que je lui en aye parlé. J’ef- 
pere donc d’une façon ou d’une autre , 
que votre ami Mr. de Goulhere ne de- 
meurera pas fur le pavé. Vous n’avez 
point mal jugé , ma chere tante , de la 
^tranquillité de ma retraite; à la priva- 
tion près d’avoir l’honneur de vous voir , 
je ferois auffi contente qu’on le peut être 
dans cette miférable vie ; mais je ne puis, 
je vous l’avoue, m’accoutumer à cette 
privation. Il y a auffi le point des em- 
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barras d’affaires que la dureté du temps 
augmente beaucoup. Il eft furvenu un ac- 
cident fâcheux à la vente de notre Régi- 
ment : 

Vouloir ce que Dieu veut , efl la feule fciente 
Qui nous mette en repos . 

Il m’a donné un efprit affez tranquil- 
le , & un cœur un peu trop tendre pour 
les gens que j’aime. Je fuis contente de 
mon fils aîné : c’eft un honnête homme 
& un aimable ami. Je vois fouvent Me. 
de Dangeau , & ce m’efl toujours un nou- 
veau plaifir. 


LETTRE XCIII. 

De Mad , de Maintenons 

Ce 15 Décembre 1715. 

J E reçois en ce moment votre' lettre 
d’hier & la nouvelle déclaration : on 
en jugera par le fuccès. Je vous écrivis 
dès hier , & ma lettre ira à vous par Mr. 
de Guignonville, & pour caufe. Brindi 
deviendroit-il Fermier général ? Rien ne 
doit plus furprendre. 
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Quand vous vous trouverez dans cette 
compagnie , dont vous m’avez parlé , di- 
tes- lui que j’y voudrois être. Je fuis fâ« 
çhée de ce que notre Cardinal foufFre. 

Ce 17 Décembre. Pourquoi vois- je une 
lettre de Me. de Dangeau , & rien de 
vous ? J’ai vu ce matin Mr. Blouin , qui 
m’a apporté de la part du jeune Roi , fon 
portrait qu’il a barbouillé lui* même: le 
préfent &c la vifite m’ont fait plaifir, mais 
ne m’ont pas donné de joie. 

J’ai reçu une lettre de Me. d’Aubigné, 
fha belle-fœur, tout- à-fait raifonnable : 
elle eft très - difcrete & ne demande ja- 
mais rien ; elle me parle pour la première 
fois de fes affaires, & me mande qu’elle 
a une grande confiance dans les bontés 
de Mr. le Duc deNoaillesrrienn’eft plus 
à fa place que d’être protégée par un gen- 
dre. Je n’ai pas peur de loin. Adieu , ma 
chere niece : je vais reprendre mon car- 
reau pour faire des lacets pour la cabale. 
Je crains bien que la mode n’en paffe , car 
ils font très-jolis. 

Ce 18 Décembre. On nous allure ici que 
la petite-vérole a renouvellé à Paris avec 
beaucoup de pourpre : Dieu veuille con- 
fier ver le jeune Roi! Nous avons perdu 
cette nuit uneProfefle de vingt-deux ans* 
Me. de Nobleral, qui promettoit beaur 


Digitized by Google 



f 


1 66 Lett. de Mad. de Maintenon 

coup : j’aurois donné une demi-douzaine 
de nos Demoifelles pour elle; mais c’eft 
bien nous que Dieu confulte! Cette mort 
augmente les frayeurs de Mlle. d’Aumale. 
Les louanges de Mr. le Maréchal d’Har- 
court pour Me. d’Aufii ne me font pas • 
indifférentes : j’ai bien des raifons de l’ai- 
mer; mais il y en a une (i) que je ne 
puis jamais oublier. Prenez garde qu’elle 
n’abandonne pas Me. de Ventadour, à qui 
elle a tant d’obligations. Qu’eft-ceque la 
fille de Mr. d’Harcourt ? ' 

- J’ai eu le courage de revoir les reli- 
ques que le Roi portoit fur lui. Votre 
fincere attachement pour fa perfonne & 
votre piété vous rendent digne d’en avoir 
quelque chofe: c’efi, dit-on, de la vraie 
Croix, & apparemment des mieux avé- 
rée : j’ai diftribué le refie ici. 


(i) Les bontés dont le Roi l’aroit honoré dès 
le berceau. 
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LETTRE XCl V. 

Ce î Janvier 1716, 

B On jour , bon an , ma chere niece. 

Je vous fouhaite de tout mon cœur 
une augmentation de piété, de rai Ton , 
& de fanté : eft-il de plus grands biens? 
Les trois mots que vous m’écrivîtes la 
femaine paffée, n’ont point été perdus. 
11 eft vrai que je ne puis être indifférente 
fur l’état des affaires générales rj’étois ac- 
coutumée à en être occupée , même mal- 
gré moi. J’avois toujours ouï dire qu’on 
éloigneroit M. Defmarets pour la raifon 
que vous dites : d’autres croyentque c’eft 
un prétexte accrédité par fes ennemis. Me. 
de Mailly (r) me fait grand pitié. En quel 
état eff Me. de Liftenoy ( x ) pour fa con- 
duite & pour fes affaires? Votre ambi- 
tion pour dix mille francs , mis en rente, 
eff affez modérée. J’ai tout le temps ÔC 
ttute l’amitié qu’il faut pour penfer four 

r • * • * * 


(1) Audi' fa niece, à la mode de Bretagne j 
comme Me. de Caylus. 

! (1) Me. de Lifteuoy éfoit fa fillo 
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j i 

vent à vous ; & je vous vois dans un Cou- 
vent , tranquille & fort aimée. Je fuis en 
peine des pleurs de Madame d’Orléans : 
vous lui avez rendu de fi bons offices au- 
près de moi, que je fuis toute attendrie 
pour elle : qu’eft-ce que c’eft ? Je crains 
. toujours pour M. du Maine ; il n’y a 
qu’elle , vous & moi qui l’aimions : 
& fon plus grand démérite eft d’avoir été 
trop chéri du Roi. Je fupporterois bien 
plus aifément l’ingratitude des uns & 
l’oubli de tous , que l’amitié qu’on me té- 
moigne ; & ce Prince redouble la fienne 
pour moi ; de forte que je me retrouve 
dans le monde par l’intérêt que je prends 
à un certain nombre de gens , toujours 
prête à pleurer leurs peines , fans parta- 
ger leurs plaifirs. 

J’ai écrit à Me. d’Aulïï pour la foute* 
nir dans le bien. Le bois eft-il cher à 
Paris? Je m’intéreffe encore au bien du 
peuple. J’embraffe bien tendrement Me. 
de Dangeau : je n’ai pas d’autres étren- 
nes à lui donner , que la continuation 
d’une eftime , d’une amitié & d’une incli- 
nation dont je ne pourrois me défaire, 
quand je le voudrois; L^ pente que j’ai à 
l’avarice, eR bien augmentée depuis qui 
j’entends crier mifere de tous côtés , &p 
qu’on ne voit plus d’argent. Je ferois trop 
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âraon aife, fij’étois moins. fenfible. Que 
^voulez - vous me dire fur l’Angleterre ? 
Vous me faites tous entendre que tout eft 
perdu. J’envoyai avant-hier à St. Germain 
témoigner mes inquiétudes à la Reine : 
elle me manda que tout ce qu’on difoit 
de bon & de mauvais étoit également in- 
certain, qu’il n’y avoit que Dieu qui fût 
?0Ù eft fon fils ; qu’aufli-tôt qu’il feroit dé- 
barqué, il lui écriroit. -* 

On vient de m’apptendre que les nou-* 
.Velles d’Angleterre font bonnes , & qu’une 
•Province , récemment révoltée, facilitera 
-la jonâion des Ecoffois avec les Anglois 
du même parti, . ‘ > 


: .LETTRE XCV. 

b - : * 

41 ■ Ce 9 Janvier tytSi 

- - -T 

V Os lettres font tout le délaflement 
de ma trifte vie ; je les attends avec 
impatience , & je les reçois toujours avec 
joie. Je veux que nos lettres foient de da- 
tes différentes } -elUs- feront -plus-longues 
& nous donneront moins de peine. L’état 
de M. Defmaretÿ rft'e 'pàfoît fort bizarre, 
' Les vingt mille écus fur les Etats de Lan- 
guedoc font un grand plailir à ceux qui 
Tenu VI, H 
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vous voyent avec cinq mille liv; deiren- 
^te. Votre piété' & votre) raifon -fonud* 
.grands tréfors. ■ • ‘ ’ 

i. M. le Chancelier (r) vous manqueroit- 
ilpourleconfeil, aujourd’hui qu’il a moins 
d’affaires que M. Fagon ? Voilà donc Me. 
là Ducheffe d’Orléans plus maîheureufe 
que jamais ; tant les chagrins font à pro- 
portion des grandeurs ! Les projets des bals 
nous font venus par les gens d’affaires. Je 
voudrons bien qu’il ;qie fût permis de haïr 
M. le Duc (z) de tout mon cœur ! La 
confiance que j’ai en votre amitié, ne 
m’empêche pas.de me conduireavec quel- 
que difcrétion. . . / ; !; • > ■ ' 

11 çft vrai que tous les d’Aubignés font 
des gens de la vieille roche ; mais ils ne 
font pas d’auff bonne compagnie que 
vous. On doit à M. de Caniilac l’ordre 
lajuftice dans les affaires: fon attache- 
ment pour le Duc du Maine me le fai- 
.foit déjà aimer. Je hais bien cette goutte 
de M. le Cardinal de Rohan ;mais quand 
il en fera guéri , il partira ; & que devien» 



(1) M. Le Chancelier Voifm , peu confulté 

par le Régent. ; 

(2) Il étoit l’ennemi de M. le Duc du Maine. 
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dra l’accommodement } Eft-il vrai que le 
Pape eft malade ? 

Ce io Janvier. Ce matin il m’eft venA 
trois penfées fur mon carroffe : la premiè- 
re, de le donner à Me. de Dangeau; U 
fécondé, de vous le prêter; la troifie* 
me, de le vendre au profit de mes pau^ 
vres. Décidez, Madame. 

Ce A4 Janvier . M. le Maréchal de Vil- 
leroi m’a écrit ce matin la bonne nou- 
velle de l’arrivée du Roi d’Angleterre en 
Ecoffe , Sc la Reine me l’a confirmée un 
moment après: elle a donc enfin un inf* 
tant de joie. 

Je ne comprends pas où j’ai eu refprit 
quand j’ai eu tant de curiofité de favoir 
d’où viennent les larmes de Madame 
d’Orléans : c’eft honorer la mémoire de 
fon pere , que de déplorer les égarement* 
de fon mari. 

Vous fouffrirez quelque chofe en de^ 
mandant l’aumône à M. le Régent : j’e» 
attends le fuccès. 

_ J’ai grand’peur de ces bals, quoiqu’on 
nous difequ’ony obferve beaucoup d’or- 
dre ; ce n’eft pas à ceux-là que le Régent. 
& les Préfidents danfent. J’ai ici M. l’Ar- 
chevêque de Rouen , pénétré de la lettre 
qu’on fait écrire aux Evêques : il m’a ap« 
porté tousfes déplaiürs; on l’in fui te tou* 
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les jours , en lui difant qu’il ne faut plus 
compter fur ce que le Roi a fait : fon cœur 
fouffre par toutes forte} d’endroits ; il part 
demain. Taifez-vous là-deffus,c’eftà nous 
k fouffrir. Je ne vous dis rien de la beauté 
de vos lettres : je vous paroîtrois flatteu- 
fe , & à mon âge il ne faut pas changer 
de carattere. 

Ce 1 z Janvier. J’arrive de la Meffe , & 
' j’apprends que deux petits de Glapion , qui 
iont au Séminaire, font très- mal de la pe- 
tite-vérole; qu’une Dame de St. Louis, 
des meilleures de la maifon & propre à 
la Supériorité , quoiqu’elle n’ait, je crois, 
que trente ans , a reçu cette nuit tous fes 
Sacrements; qu’une excellente Sœur Con- 
yerfe va les recevoir , & que nous avons 
la petite- vérole: je ne vois ici que des vi- 
dages affligés ou effrayés. M. le Curé de 
St. Sulpice me paroît honnête homme : je 
ne parle plus , qu’en doutant , des gens 
que j’eftime le plus. Le difcours de M. 
l’Evêque de Troyes eft infâme (1), Son 

(O M. l’ancien Evêque de Troyes ayant dit 
que M. le Régent devoit abandonner tous le* 
Evêques acceptants : Non , MonJîeur y lui ditle Ma- 
réchal d’Uxelles, M. le Duc £ Orléans ne peut 
ni ne doit les abandonner : & quand ils feroient en- 
cart plus mal» il ne les abandonnera, pas. 
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neveu en reçoit la récompenfe. Mes fiè- 
vres , tenant de leur première caufe ,me 
donnent toujours un ferrement de cœur , 
qui me fait croire que je fuis la plus mal- 
heureufe perfonne du monde. Je ne vous 
voudrois pas ces jours- là ; car je ne fais 
que pleurer : venez les jours où je fuis 
plus raifonnable. Je ne ferois pas trop fâ- 
chée que M. le Duc d’Orléans eût un at- 
tachement nouveau : je verrai , fi vous en 
devinez la raifon. Il efi vrai que notre 
Cardinal n’eft pas de l’Eglife de France z 
mais fa préfence , fes confeils , fa fermeté 
ne font pas indifférents; je ne crois pas 
qu’il confeillât aux Evêques de ligner cette 
- lettre qui, fait tant de bruit. Je vous re- 
mercie du difeours que vous m’envoyez , 
quoique je n*en life aucun fur cette ma- 
tière : mais je fuis bien-aife qu’ils foient 
tous dans cette maifon, qui certainement 
n’eft pas ingrate. 

- M. le Maréchal d’Harcourt me fait trop 
d’honneur de penfer encore à moi. Je 
n’ai plus le courage de caufer : il fait 
un mariage bien afforti. 
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LETTRE XCVI. 

Ce 31 Janvier 17 1 6. 

, • > . • . •• * * • . * V 

I L y avoit treize jours que je n’a vois 
reçu de nouvelles. Je penfois que nous 
«n (viendrions à ignorer qui la France a 
pour Roi* Mon premier foin n’a pas été 
de répondre à votre lettre : c’efl leplaifij 
de toute la feinaine. Je fuis bien fâchée 
que Thifloire du bal fe trouve véritable. 
Vos deux Maréchaux de France ont-ils 
dit à M. le Duc du Maine qu’il ne devroit 
point aller il ce Confeil de Guerre ? ML 
de Courcillon doit être cru fur ce qui eft 
de bienféance. Ce n’eft pas affez d’être 
proclamé en Ecolîe/il faut du bruit en 
Angleterre. Je vous répondrai à loifir fur 
Me. de Mailly.* . ! .1 

J’ai' penfé d’abord ,• comme vous , fur 
ce qui regarde la Ducheffe de Noailles : 
aile a raifon de trouver fa Elle trop jeu- 
ne ; mais le mariage qu’on propofe eft 
fi effentiel au repos des Noailles , qu’on 
ne peut s’empêcher de l’approuver : elle 
a encore raifon de ne pas vouloir fe rui- 
ner pour fes enfants. Je lui confeillerois 
de facrifier quelque chofe pour plaire à 
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fon mari, comme d’aller juf(jii’àj[oooo 
écus : mais il n’eft pas jufie qu’elle fe 
fit pauyrç,y/ipîre Roi Tayantlfait fi ri- 
che. Il eft fâcheux pour vous, & il le 
fëroit- pour .mbi , d’entrer dans, une af- 
faire où it efi fûr qu’on déplaira : rien 
n^efi plus fage que le difcours que voiis 
lui tîntes... •. . .. . *: ... ; » .• i 

norois l’Ambaflade de M. le Duc 
de rla Feuillade : .je ne fais .que ce que 
vous me mandez. De quel côté efi* ce 
que- les gens de guerre tournent? Je fuis 
bien en peine de M. du Maine. Notre 
petite *■ yérole continue , & pas une ne 
meurt mais toutes vont à l’extrémité. 

Ii Je crois Ai gro(fe très- afli due auprès 
de Me. : la : Duchèfle d’Orléans. Le Ma* 
xéchal de Villars feroit bien fage de faire 
un voyage , le-’ premier de Février. Je 
fuis inquiété. fur M. du Maine, depuis 
que vous m’avez mandé qii’il va à ces 
Gonfeils. Un mot de vous me ràflùre \ 
mi imcdns pour .lé paffé. n i-A h .-t *. 

« i. xJ • V . r . «'"j -y 




H iv 


Digitized by Googl 



176 Lçtt. dje Mai?, de MXIntenon 


F t r 


‘j. j'i:o :/•; v. n 

! i ; k v.m; Ùi II .odn 

-• Ï '-" • g : Ce 4 Février iÿ\6i 

a * «. v « . 1 1 éj % i «r I * w * * . î • - ^ ^ * i / 

Qus paffez trop légèrement fur te6* 
tre follicitation à Pvir. le Duc d!Qfr 



téans gj jd reconnais bien iMr. le Miré* 
chai île Vlilkrai à celle : qu’il' lui a faite* 
fans vous en rien dire : il en 11fa. de mê* 
me pour moi à lamort de la Reine-me* 
re : il demanda auRoi une peniion pou# 
moi , quoiqu’il ne m’eut jamais parié. Je ' 
fuis biên-aife .que la Ducheffe^de Noailt 
les ait fait ce-cpie foq-roati debroit ; il 
ne doit pas à l’avenir lui faire, deà prd* 
portions qui. là ruinent. L’état de Mr. le 
Duc du Maine m’afflige ,• & le Régent 
pourfa fe repentir de la figure qu’il. fait 
faire; à.Mr'. le Duc : il n’y ianqu’a fe taire 
/ur.JMe. da.Ducheffèv ibr pérfonnagecde 
Mr. d’Antin eft terrible. La ligué, i dont 
vous, me parlez, fait trembler (1) : & je 
vois bien que je ne trouverai pas le repos 
dans ma retraite. . 

Je ne faurois me flatter fur le Préten- 



(1) Apparemment celle des Bretons. 
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dant, tant qu’il n’y aura pas de bruit à 
Londres. Il eft vrai que voilà un beau 
foleil : mais ce n’eft pas lui qui fait les 
beaux jours. 

Je crois Me. de Ventadour une très- 
bonne femme: elle a le cœur très-noble: 
elle' m’a demandé à me voir, cet été: je 
ne la refuferai pas , mais il n’en faut rien 
dire. 

Ce 5 Fév. Je croirois les affaires du 
Roi d’Angleterre en affez bon état, s’il 
y avoit moins de tranquillité à Londres. 
Il me femble qu’on attend pour l’argent 
ce qui fe paffera à la Monnoie. Mr. le 
Duc du Maine ne me paroît pas fi inquiet 
que nous; il fe flatte peut-être : ce qui eft 
encore meilleur que de voir toujours ce 
qu’il y a de pis. Rien n’eft plus galant 
que le difeours du Régent ; mais je crains 
que fans refufer , il ne faffe rien fur les; 
penfions. J’ai reçu aujourd’hui une lettre 
de Mr. le Maréchal de Villeroi d’un ftyle 
plus tragique que celui de Racine, & 
paflant même Longe-Pierre, Un joli cha- 
pelet fiera bien à Mlle, de Courcillon t 
car je ne la crois pas encore Janfénifte, 

Je n’envoye rien à Me. de Barneval , 
parce que je n’ai point d’argent r jufqu’ici 
©n m’a payée exa&ement ; mais les au- 
mônes que je fait étant prelque toutes des 

H v 
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penfions, je me défais fort vite de ce que 
je reçois : je demeurai le mois pafle aflez 
long-temps avec iix louis & demi pour 
tout tréfor. J’avois fait autrefois le petit 
fonds que vous me confeiliez, dont je 
difpofois même après ma mort : mais à 
la diminution de l’argent , on me confeilla 
de le mettre avec celui de St. Cyr. Nous 
le donnâmes , & nous ne pûmes le reti- 
rer. Je fuis affurée queMr. le Duc de 
Noailles fe met en pièces pour nous fer - 
vir , & c’eft ce qui me prouve l’extrémité 
où l’on eft : ne foyez pourtant pas en pei- 
ne de moi ; Maintenon me fuffit pour ne 
pas mourir de faim. •« 

Le Confeil réfervé, s’il fe fait, dé- 
truira bien vite les autres Confeils. Je 
crois la Maréchale de Noailles bien éton- 
née de n’avoir rien de.... on dit quelle 
" eft bien riche. Voilà trois pièces de vaif- 
felle pour les pauvres : voilà le chape- 
let pour la petite beHe: voilà huit cents 
1 francs pour Me. de Mailly , & voilà M. 
Mauduit porteur de tout cela. 
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lettre xcviir. 


t ..ut ii : ■ .> i • > 'i - 

« . n * V .:£b iô&èmcrxjiG, 

• * t . , . t • f f 

';s .* J..-/, ’if 5 )m ]:■'{•. . ^ s 

Q Uel paquet reçus.- je hier au foir, 
ma chere niece ? & quel malheur 
d’être fenfible au bien public^ particu- 
lier ! mais, change-t-on dès qu’on eft en 
retraite?. j '■ 

Voilà donc Me., de Mailly à l’aumône I 
j’en 7 bénis Dieu de bon cœur fcofrwneles 
dévots, mais non avec la même indiffé- 
rence. Si je paroiffois, on efpéreroit de 
plus grands fecours : il me pafleroit fou- 

-vent dans l’efprit, que j’ôterois- le pain 
aux pauvres pour donner de, s confitures à 
Me. de Mailly. Vous t nfi me dites rien 
de: fes enfants : font- ils à -fa charge ? Mr. 
& Mç. de la Vrilliere favent - ils cette 
extrémité ? elle devroit renvoyer fes do- 
meftiques. Quand je vins ici., je n’a vois 
pas de quoi donner le deuil aax miens : 
je les congédiai, & je lèverai envoyé de 
l’argent à mefure qu’il m’eaeft vpnu:üs 
m’auroient. trop cp&té à nourrir. Cont - 
juiei àd’affider, ma chere niece, avec 
4e plus de- vraifembiance qu’il fe pourra. 

m’avçz VP grand plaifir , en 

h yj ; 
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m’épargnant la peine de donner un dé- 
goût au Maréchal de Villars , que je 
n’auroisi pas vu : je ne veux pas augmen- 
ter le nombre des diftingués : il fait bien 
/agement lié s’éloigner. Je trouve Me. de 
Rutland affez heureufe d’aller en Améri- 
que l : & fi Me» de Dangeau, 6c vous, 
preniez ce parti-là , je vous réponds d’une 
troifiemé. J’étois très-fâchée de favoirle 
mariage de nos amis rompu r^car il me 
paroiffoit bien convenable ; mais la ma- 
niéré eft • encore plus affligeante qué le 
-fait. Eft-ü polîible qu’il n*y ait nulle ef- 
pérance de raccommodement? Tous les 
gens de bien y ont intérêt : le Roi fe 
trouvoit par-là entouré de ce qu’il y a de 
meilleur à la Cour , & les voilà retran- 
chés des- uns contre les autres./ 'Me. de 
Ventàdour; en mourra. Je ne puis vous 
dire à quel point cetté affaire me toufche , 
& en vérité , elle me touche trop. Voilà 
Me. de Paraberé dans une entiereliberté. 
Me. de Ventàdour m’écrit d’une maniéré 
Tort touchante, mais très-fuecinte : je ne 
reviens point de voir que c’eft le Maré- , 
chai qui rompt ée mariage. ; Je le lui ai 
vu defirer ardemment- : 8c il eraignoit 
qu’il ne fe rompît par le défaut du tabou- 
ret. La lettre de Mr. le Duc dü Maine ne 
«Apprend rien de bon ni de 1 mauvais. 
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Votre amitié fait honneur à Me. de Noail- 
les , toute riche , toute grande Dame 
qu’elle eft. 



LETTRE XCIX. 

:■ i : . • 


Ce 17 Février 1716. 

E St-ïl vrai qu’un Efpagnol., quiavoit 
époufé une fille de Mylôfd . .. .don- 
ne de l’argent à tous ceux qui veulent , 
paffer en EcofTe ? Je n’e&clus point Me. 
de Dangeau , je l’aime trop : mais je 
vois de grandes difficultés à nous joindre. 

' Je ne plains point Me. de Mailly de 
faire mauvaife chere : punition de l’avoir 
fait trop bonne : elle a de la. piété. 

Notre Supérieure a un neveu qui vient 
d’entrer Exempt dans les Gardes du Corps* 
par un procédé de Mr. de Charoft bien 
obligeant pour moi. Ce neveu a une 
Compagnie à vendre dans le Régiment 
de Mr. le Prince d’Efpinoy, qui veut un 
homme de condition, &. ceux-là n’ont 
point d’argent. Ce neveu préfente le fils 
d’un Président de Rouen , qui jufqu’ici 
n’a pu être agréé. Je ne puis refufer une 
recommandation auprès de Me. la Pria- 
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ceffe d’Efpinoy : car yous favez que fou- 
vent on aime mieux celle à qui on re- 
commande , que celle pour qui on par- 
le : & certainement j’aime mieux Me. 
d’Efpinoy que Me. de Vertrieux : le ne- 
veu eft homme de qualité, très^pauvre, 
& qui n’a de reflource que cette Com- 
pagnie. M. le Comte d’Aubigné m’a bien 
dit des chofes : on eft fâché de les fa- 
voir , & encore plus inquiet,, fi l’on igrco- 
je tout. Vos lettres , ce me femble, font 
le milieu entre ces deux extrémités. Qu’eft 
devenu le Maréchal de Berwick ? paroîtr 
il à la Cour? comment eft-il avec la Reine 
d’Angleterre. ; 

On m’a dit que les Janfénîftes font ce 
qu’ils peuvent pour gagner M. l’Evêque 
de Lifieux : Me. de Dangeau ne le re- 
tiendra- 1- elle pas? Je crains pour les Bran- 
cas M. de Bervick : car il eft fort du par- 
ti. J’ai toujours cru que Me. la Princeffe 
de Conti voudroit remplacerlfte. de Lon- 
gueville : je defire de tout mon .cœur de 
m’être trompée. • V r 

M. Vaudemont eft-il à Paris, & en 
, quel état ? J’ai reçu ce matin une lettre 
de M. le Maréchal de Villars , qui me dit 
que vous l’avez empêché de venir. Je lui 
ai répondu que je vous emétois fort obli- 
gée : & du refte , je lui fais beaucoup 
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d’honnêtetés : je le trouve heureux de 
s’éloigner de ce Confeil. 

Je viens de recevoir un Courier de M. 
le Maréchal de Villeroi, avec toutes Tes 
juftifications , qui me font voir qu’il n’y 
a point de raccommodement à efpérer : 
il prend M. du Maine , Me. de Dangeau 
& vous à témoin ; je voudrois bien que 
cette affaire-là ne diminuât rien de l’a- 
mitié de Meilleurs de Rohan , des Prin- 
ceffes Lorraines, & de Me. de Ventadour 
pour vous : car j’y compte fort , &c que 
vous les trouverez les mêmes dans tous 
les temps. Mais que deviennent mes pau- 
vres ? Mes amis m’intéreffent , mais mes 
pauvres me touchent. 


LETTRE C. 

Ce 19 Février. 

A Utre lettre de Mr. le Maréchal de 
Villeroi , qui, malgré fes peines, 
a la bonté de me mander que le petit 
Roi s’eff trouvé mal : cette nouvelle nous 
feroit venue par Verfailles, & m’auroit 
plus inquiétée : ma tendreffe pour cet en- 
fant me dit bien toute celle que j’avoîs 
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pour celui qui nous manque. J’apprends 
aufli que les affaires du Roi d’Angleterre 
font en mauvais état : les penfées de Dieu 
font différentes des nôtres. 

Je commence à répondre à votre let- 
tre. Je ne me fouviens point du tout de 
«non favori M. le Duc de Fronfac : il 
eft . .. . mais je tremble pour Mr. votre 
fils,>& je voudrois que ces malheureux 
jours fuffent finis. Je n’entends pas parler 
de M. le Chancelier : ij eft fage , & ne 
veut pas fe commettre ; Il fait bien qu’il 
eft des exceptés , & Pere temporel de 
St. Cyr : ainfi la pprte ne lui en fera pas 
fermée. Il a une conduite qui ne lui donne 
point d’exclufion, & peut-être revien- 
dra-t-on à fa bonne tête, quand on au- 
ra eflayé de tous "ces cerveanx bridés. 
J’aime mieux M. le Prince Charles que Me. 
d’Elbœuf; ainfi je trouve fort bon qu’il 
foit Gouverneur de Picardie. 11 y a long- 
« temps qu’on m’a dit que M. le Prince 
d’Efpinoy époufoit Mlle. d’Albret ; que 
la belle-fille foit digne de la belle -me- 
re î je plains Mlles, de Barneval , fi elle* 
perdent leur mere : je ne puis plaindre 
ceux qui meurent. 

Le Maréchal de Vitlars ne mérite-t-il 
point la lettre que je lui ai écrite ? Je 
**£ l’ai pas foupçonné d’être du nombre 
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des Courtifans qui fe font déshonorés il 
y a fix mois (ij. Me fuis -je trompée? 
Je n’ai pas qui parler du mariage du Prince 
de Dombes, j’ai peine à le croire. Vous 
lavez l’eftime que j’ai toujours eue pour 
Me. de Caftries : dites, lui làrdeffus ce 
que vous jugerez à propos, il n’efl plus 
queûion de moi. 11 ell vrai que vous~ne 
m’écrivez pas des chofes fort agréables, 
ma chere, hiece^ r mais ce ferdit encore 
pis , (i vous ne m’écriviez pas du tout ; 
car ce qui me re.viendroit me mettroit 
dans de grandes inquiétudes, & je fais 
par ;vaus.1a vérité : fa voue qu’elle ne 
nous ell pas favorable. Il me relie encore 
allez: de fenlibilité ’pour’me f éveiller 'foûp 
yènhïl&c la feuie envie dè favoir comment 
les jours, gras , fe 'font palTés par rapport 
àvous^me feroit envoyer mon Courier, 
i-a pauvre Me. de Barneval n’ell donc 
parafiez heutêufe pour mourir l.Vous en 
® ! vez ufé félon dette.. ipruden ce que j’ad- 
mire en v6us v dans - l’affaire de. Mrs. de 
•Rohan & de. Villeroi. Ce dernier me pa* 
joît, contant de vous : je crains plus les 
Courtifans que les Auteurs. Je vois bien 
•qu’il ne; faut pas efpérer un raccommo- 
I An: t: A *. p* A t-.r > • , -r .) 

u 'ai- 1 - ■> 

. (1) Eni calïant iè Tellaineat du Roi. ••• î 
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dement. M. le Maréchal d’Harcourt a 
raifon de ( ’e tenir dans fa famille : la 
campagne vaut mieux que Paris. On^me 
mande pourtant q'ue J les Provinces font 
dans une grande mifere. J’apprends dé 
mauvaises nouvelles du Roi d’Angleterre; 

.. . ‘ t * 

’mrn ■■■ »■- - >■■ 1 ..— » 

< •' • .* * . - i ■ i . »*„-• ' 

s : '-an? L E T T ; R E -C I. > i> : * 

: : .*vi ,;*>’'•! ? .. •' rf r ? rj 

' : Mad, de Caylus, j - - J 

‘ • : -■ . • '» 

•M’ ' • >' •. Ce^iy Février -lyiSi 

a va; i? »t »v ’ ?sn *' ) a »-' a 

€ ’Eft aujourd’hui là conférence elle 
doit êtredécifive;;: le Chancelier dit 
qu’il faut finir l’affaire , le Régent , qu’elle 
l’eft, & tout le refte, qu’elle ne le peut 
être. Bien des gens fenfés ne croyent point 
que celle des Princes puiffe être jugée $ 
la requête que les. Ducs viennent, de 
présenter, y jette un nouvel embarras y 
& fournit, ce me femblé, un nouveau 
prétexte à M. .le: Régent : par * là , les 
Ducs fe font ôté le pouvoir de juger > 
ainfi , en tout , ije^trouve; que:cette re^ 
quête efi plutôt un bien qu’un mal. M. 
d’Argenfôn eft nïieiîx : mais il â pour- 
tant encore une petite fifcvre qui le pijne. 
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Me. la Duchefle de Noailles a un rhuma- 
tifme qui la fait beaucoup fouffrir. 4 

Le Cardinal de Polignac a reçu unè 
lettre du Cardinal del Giüdice, qui 'lui 
mande pour nouvelle que Me. des Ur- 
fins vient en France , apparemment pour 
quelque chofe de bien important , puif- 
qu’on envoyé un fi grand perfonnage. 
Que : dites - vous de l'effronterie de cei 
Italien ? 

- Je fuis un peu lafle : il n’y paraîtra pas 
demain ; mais je vous ai laiflee bien abat*- 
•tue , ce me femble : ce qui m’inquiet* 
tien davantage. 1 ; 4 ; 1 


LETTRE Cil. : 


— De Mad. de Maintenons 

* • J % 

Ce vj Février 1716. 

S. 

J E n’écrirai point aujourd’hui à M. le 
Duc du Maine par difcrétion : il ne faut 
pas abufer de la bonté qu’il a de m’inftruire 
de tout ce qu’il m’cfi néceflaire de favoir 
pour me réjouir ou pour m’affliger. Il y a 
tant de mefures à garder , que l’on ne fait 
que dire. Le petit mot de M. de Dangeau 
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i88 Lett. de Mad. de Maiktenon 
m’a fait plaifir : je n’en ai point de plus 
grand que d’être en commerce avec ceux 
•qui ont aimé le Roi : il en coûte quelques 
larmes , mais elles font plus douces que 
celles qu’on verfe fur l’ingratitude des 
/Çourtifans. , , ^ . • * - 

St. Cyr ne me fournit rien pour rem- 
plir mes lettres : nops n'y entendons par> 
1er que de maladies.^Je voudrais foulage» 
mes pauvres; mais je n’ai point d’argent. 
Je - fuis toujours dans l’incertitude , quoi- 
que j’aye fort à melouer du .traitement 
qu’on me fait : je ne laiffe pa$ d’être in- 
quiété pour St. Cyr : lç$. peines fui, vent 
par- tout. Il eft trifle de dépendre des gens 
qu’on n’aime point. Le fort du Duc du 
Maine me prouve que j’ai bien fait de 
ne m’être pas élevée. * 


..LETTRE CIII. 

Ce 8 Mars 17 16 . 

J E commence dès aujourd'hui à, vous 
répondre, ma chere niece, & par un 
article que je pourrois oublier : c’eft la 
lettre que j’ai reçue ce matin de M. de 
Murçai , qui veut que j’écrive à M. le 
Régent ou du moins au Duc de Noailles, 

1 
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pour le payement de la penfion de fes en- 
fants. Je vous prie de lui dire que je ne 
puis faire ni l’un ni l’autre , & qu’il ne 
me faut plus compter. Puifque vous êtes 
en commerce avec M. de Fréjus, remer- 
ciez- le de ce qu’il m’a envoyé : dites- lui 
que je me tiens trop honorée de Ton corn- 
ai. rce, pour le céder à Mlle. d’Aumale, 
& que je fuis fâchée de ne le pas voir; 
mais je crains fort que l’année ne fe pafle 
avec la petite - vérole. Vivez de bonne 
heure en vieille , comme j’ai fait , & vous 
vivrez aufli long temps que moi. Je fuis 
bien-aife de la maniéré dont M. votre fils 
en ufe avec vous : il ne fait que fon de- 
voir : mais qui eft ce qui le fait? que 
tant de vertus ne foient pas inutiles ! Les 
enfants des hommes auroient grand tort 
4e faire du mal à celui que vous nom- 
mez Abel : car il n’en voudroit faire 4 

Î >erfonne. Où ira t- il fi la Lorraine n’ofe 
e garder ? L’Archevêque de Rouen, eft 
comme Job, affligé dans fon corps, ré- 
duit dans fon lit, affligé dans fon cœur 
par l’état de la Religion , & de la perte 
que nous avons faite , infulté par tou9 
Ceux du parti , vilipendé en pleine au-* 
dience, pour un procès qu’il ne peut 
perdre, mais qu’on veut plaider pour le 
traiter de calomniateur. L’afiaire du pre- 
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mier Préfident fera un furcroît de douleur* 
Il me paroît que. les Prélats , qui foutien- 
dront le bon parti, voudroient que M. 
le Cardinal de Rohan ne s’éloignât point : 
il ne peut pas faire ce qu’il feroit s’il étoit 
... de l’Eglife de France : mais il parlera au 
Régent avec plus de poids , d’autorité & 
de facilité. 11 foutiendra M. le Cardinal 
de Bifly & tous les autres : fon nom & 
- fon mérite font d’un grand poids. Si j’ofois 
le prêcher , je lui dirois qu’il faut join- 
dre à fes talents la piété qui les fait va- 
loir. 

Ce 9 Mars. Je voudrois favoir les dé- 
mêlés de votre frere, & de votre neveu: 
je ferois bien fâchée qu’ils dégénéraffent 
du courage de leurs peres. - 

Soyez ferme dans le deflein de ne point 
augmenter votre dépenfe , & d’arranger 
l’avenir : ce n’efi que la vanité qui nous 
porte à vouloir tant de chofes : le nécef- 
faire, même abondant, ne va pas loin. 
Tout ce que votre Philofophe voit & en- 
tend , doit le confirmer dans faréfolution : 
la durée en fera le mérite devant les hom^ 
mes. Dieu veuille la rendre utile au fa- 
lut ! Je fuis bien-aife que l’état de M.’ 
Defmarets ne foit pas fi mauvais qu’oa 
l’avoit dit : celui de M. le Duc du Mai- 
ne trouble fort mon:. repos. S’il efi vrai 
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que Me. la Ducheffe & M. d’Antin gou- 
vernent M. le Duc ; , notre Prince fera 
à plaindre. Sans être habile en politique, 
j’ai bien compris que la tranquillité deç 
Anglois feroit mauvaife à tout le monde; 
mais la nature de leur Gouvernement me 
fait efpérer que ce repos fera bientôt 
troublé. ” 

Ce 10 Mars . J’ai reçu ce matin une 
lettre de* M. le Maréchal de Villeroi, qui 
. me paroît -auffl affligé que les premiers 
jours. St. Cyr pourra bien devenir un lieu 
,de tourment pour moi : on ne paye d’au- 
cun côté , & la dépenfe journalière eft 
forte : on ne fubfifte que par le crédit , 
acquis en payant comptant. Il m’eft re- 
venu que dans le Confeil des Finances, 
où l’on demanda les vingt mille écus que 
le feu Roi a donnés aux Demoifelles qui 
fortent, Fagon s’étoit récrié, en difant 
qu'un Régiment en fubfifteroit. Oui , s’il 
étoit queftion d’établir St. Cyr : mais bâti 
à la fatisfa&ion de toute la Nobleffe de 
France, il doit être fans doute foute- 
,nu. Vous yoyez, ma chere niece, que 
js ne manque pas de peines : je ferois 
bien fâchée que, ce propos revînt au pe- 
re de Fagon. 

Je fuis en peine de M. de Guignonville : 
.vous çonnoiffes mon imbécillité fur les 

j 

**« » 


Digitized by Google 



Itjl LETT. DÉ MàDvDE MÀï NtENON 
affaires : & vous favez aufli que je ne \ 

vî vois pas pour moi ; de forte que je ne T 

fais déjà plus oh j’en fuis. Ce détache- -, 

ment de tout m’attire aujourd’hui bien v 

des peines ; cependant je ne m’en repens ,j 



LETTRE CIV. 

A. * - 1 * 


Ce 15 Avril. 1716. 

• • , ,> 

T Out ce qui me plaît à vos foupéfc 
chez vous, eft l’intérêt de la Dii<- 
•chefle deNoailles, que vous accoutumez 
à la bonne compagnie ; du refte, je ne 
crois pas que vous y foyez à votre aife, 
& la dépenfe & le défordre me font de la 
peine. Que deviennent à tout cela vos 
deux enfants ? Le Maréchal paroît bon Si 
fideleami, mais je le crois tyrannique.' 

Je confens au voyage du Cardinal dfe 
Rohan , par la raifon du retour en cas 
de befoin : je crains bien même qu’on ne 
le faffe pas revenir. Il me femble que ce 
temps eft tpujours rempli de parties de 
plaiiirs : la belle faifon , la fortie du Ca- 
rême infpirent quelque joie. Me, la Ferté 
eft bien propre à infpirer le filence aux 
gens fenfés. La promenade au bois de 

Vincenne* 
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Vincennes eft encore des maifons dont 
vous me faites fouvenir. Je tâcherai de 
profiter pour M. du Maine des choies que 
vous & d’autres m’apprenez. Le paquet 
de M. de la Haye eft mauvais : je ne le 
crois pas capable de l’avoir imaginé pour 
plaire à Madame de Berry , mais bien d’ê^ 
tre entré dans quelque politique de Ma- 
dame d’Orléans, qui, dans de certains 
temps ménage fa fille. 

Il faut donc aimer les Quiétiftes : je 
le veux bien. M. le Chancelier ne trou- 
ve pas l’Etat mal gouverné : il efpere de 
la Chambre de Juftice : il n’eft pas engoué 
de fa faveur : il me parut aflez tranquil- 
le , & toujours fage. J’approuve fort un 
remerciment à M. d’Antin : il eft , com- 
me tous les autres , compofé de bon & 
de mauvais. - . 

M. le Chancelier ne me dit rien de la f 
Nobleffe. 

M. le Curé de St. Sulpice feroit une* 
grande perte. Madame de Ventadour m’é- 
crit une grande lettre fur la merveilleu- 
fe repréfentation du jeune Roi, & trou- 
ve qu’il reffemble à celui que nous pleu- 
rons. Je ne puis croire que fa fanté ne 
foit pas intérefiee à de n longues con- 
traintes. 

Ci 16 Avril, La Reine d’Angleterre 

Tome VU 1 
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194 Lett. de Mad. dé Maintenon 
fort d’ici : vous vous doutez bien que 
cette vifite m’a fait plus d’honneur que 
de plaifir ; elle étoit précédée de celle de 
: Madame d’Havrincourt , qui m’a bien 
fait pleürer nos pertes ; elle y eft fi fen- 
fible , que mon amitié pour elle en efl 
"augmentée. 

* Vous favez qui j’ai vu. Il y eut des 
temps où je me trouvai fort bien avec 
M. de Fréjus : il y en eut d’autres, ter- 

‘ribles par rapport à la Religion ; mais 
je n’aurois pas été malade , fi j’en étois 

• demeurée à lui. Les larmes que je ver- 
rai avec Me. d’Aufly, me donnèrent une 
•douleur de tête dont je ne fuis pas en- 
core remife. J’attends demain M. le Duc 
'du Maine , & fa converfation me fait 
vpeur. Adieu, ma chere niece, jufqu’à 
Lundi, fi quelque coatradi&ion nouvelle 
çe s’y oppofé pas. 



4 J> 
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; LETTRE ; C V. 1 

*• j ii..~ > f - • J. .ijy r .‘ 1 . • •».. 

* ’ Dt Mad. <k Caylus, M '*• ' : 

»i : ‘ ' * r ’ . •. “ >• îi 1 ' j 

»•* Ce 3 Afci i 71 g. 


V Ous ne voulez point à ce que m’a 
dit M. le Maréchal de Villeroi, que 
-j’ënvoye à St. Cyr : mais vous voulez 
(bien , ma-cher citante-, que je profite des oc* 
'•calions 'qui fe' pré fente nt : celle de M. de 
.Fréjus mé fait plus de plaifir qu’une au- 
*tre, parce qu’ilvousdira des chofes agréa- 
bles du jeune Roi ; mais l’Eglife vous iër- 
«rera le cœur, v.i» , * »• ' . * 

II y a bien du bruit dans la Maifon 
?dé Contf: la ’mere ‘À (dit à fon fils des 
2chofes qui la font blâmer de tout le tnon- 
.de : on eft bien à plaindre d’avoir tort 
iavec de telles gens; Les portes du Luxem- 
bourg fermées révoltent tout le quartier, 
f&raniment lés feifeurs-de chanforfs. Mais 
see qu’il y a dé pis , c’eft que la Charri- 
tbre :de Jùfticè ne produit encore Tieif , 
qtfon ne fait ce que devient l'argent 
qui ,a. été porté à la. Monnoie ; tout le 
monde, au moins ceux que je vois, eft 
dans un état fi fouffrant, que la vie e« 

* V •* 
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196 Lett. de Mad. de Màintenon 
devient trifte de plus en plus. C'efl de- 
main la noce de nos Rohans , que je ne 
prends point du tout à cœur. J’apprends 
que M. le Maréchal de Villeroi vient de 
partir tout- à-l’heure pour aller à St. Cyr; 
que de chofes il vous dira ! il fe foula- 
géra, & vous accablera : pourvu encore, 
qu’il ne vous aille pas donner un accès 
de fievre ! Pafîbns vite aur Curé d’Avon , 
que je vis l’autre jour avec grand plailir ; 
ne le verrez-vous point auffi ? ou ne l’a- 
vez-vous pas déjà vu ) Il ne dit rien de 
trille; il me paroît même que nos amis 
font riches ; ils le font en effet , puifqu’ils 
ne défirent rien. Nous avons eu un acci- 
dent, qui a été réparé par le Sacrement, 
& qui n’efl pas même arrivé à un denos 
.néophytes. 

Le vieillard de la DuchefTe de Noailles 
«fl mort le même jour que fon argent 
efl fini. Me. Fagon efl morte fubitement. 
M. fon mari l'a appris d’une façon qui 
devoit le tuer. On lui tait ce coup de 
foudre : on le laide aller jufqu'à la porte 
de la chambre : là on l’afTomme de cet 
mots : Madame cjt morte . Il fut faifi : il fa 
porte mieux. Adieu , ma chere tante ; je 
vais me coucher à votre intention. 
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LETTRE C VL 

De Mad. de Maïntenon, 

' . : < 1 ' . ■ • . • . 

Ce 4 Juin 171 6J 

J E fuis bien fâchée de la Maréchale 
d’Harcourt pour les familles qu’elle 
afflige. 

Il faut efpérer que de l’extrémité où eü 
l’affaire de l’Eglife, naîtra quelque chan- 
gement : ou bien il faut fe préparer à un 
fchifme ; la propofition d’aller à Mainte* 
non eft impraticable. Paparelle eft très- 
criminel , & les exemples font néceffaires: 
cette affaire-là ne m’agite point. J’ai bien 
cru que l’état de la Maréchale d’Harcourt 
vous affligeroit & vous occuperoit : je 
crains fort qu’elle ne foit morte. Je par- 
tirois pour Conftantinople , comme vo- 
tre fils , û j’avois quelques années de 
moins. 1 

Ce 5 Juin. Je ne manquerai aucune oc- 
casion de concilier les perfonnes dont nous 
délirons l’accommodement ; mais il me 
femble que Me. de Ventadour a raifon 
de ne pas vouloir fe féparer de Mrs. de 
Rohan. Vous prenez un bon parti fur les 
' J iij 
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penfions : votre fageffe eft un grand tré- 
i'or : c’eft la maudite opinion, qu’il fauf 
f.iire comme les autres , qui a tout perdu. 
On nous mande que les portes du Luxem- 
bourg n’qnt été fermées que. parce que 
vous voits y promeniez trop tard: n’efti- 
jnezrvpus pas, après cela , nos Nouvel- 
liftes? Je ne vous reconnois pas à cet exer- 
cice Outré; Me. la Pfinceffe de Conti a 
toujours été; du parti : elle ; fe çontrai- 
gnoit pour le Roi , & le trompoit : je ne ; 
l#i; ai jamais, donné le plaHir-de croire 
qu’elle «me trompât auÆ / quelque parole; 
qu’elle eût donnée en ma préfence. Je lis 
avec plaifir le Journal de M. de Dangeau : 

' j’y apprends bien des chofes dont j^i .été, 
' témoin , mais que j’ai oubliées. Pe^fonne. 
oe contribue plus qim-vous à monamu- 
femgnt , ma chere niece ; vous me man-, 
dez- de vos nouvelles & de celles de nos 
amis : vous faites mes commiftions fan^ 
«n paroître fatiguée : que me faut-il de 
plus ? J’apprends que la Maréchale d’Har-j. 
court eft morte : j’en fuis bien fâchée pour 
deux familles y qui méritaient d’être heu- 
yeufes. ' , , . 

Ce 6 Juin, Je vis hier M. le Duc dit 
Maine moins abattu de corps 6c d’efprit* 
mais avec tout l’ennui de la plus trifte 
vie. Jep’ai point trouvé la Reine aigrie 
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contre Bollingbrock : elle ne le loupçonne 
pas de trahifon. J’efpere que j embraierai 
bientôt ma fauffe niece , ( Madame de » 
Caylus ) ce qui ne me fera pas indifférent*; 
Entre vous moi, M. & , Me. Defmarets : 
veulent me voir, & je ne le veux pas ; 
foutenez - moi bien fur la retraite : tm 
autre parti feroit ridicule. Il ne me con- 
vient de m’expofer, ni aux faux empref-, 
fements des peureux , ni ; aux ennui» des 
difgracié»,, ni aux murmures, des méconr j 
tent^', ni. à la,curiofité desindifcfets. r 
:Ce 8 Juin. Ileilvrai, Madame, qu’il, 
n’y a pas .grand’chofe à répondre fur vo- 
tre lettre ; mais on doit être content , le 
jour qu’on n’apprend rietv de fâcheux r il . 
efl encore vrai qu’on craint tout pour le< 
lendemain * car il me femble que tout eft ; 
difpofé pour quelque événement terrible 
fur les affaires de l’Eglife. Je vous plains 
le jour que vous irez faire votre cour à 
Madame de Berry. On dit que tout aug- 
mente de prix , depuis ce qui s’efl fait fur - 
la monnoie; ainfi l’un revient à-peu-près 
à l’autre. Beaucoup de gens difent que la 
fupprefîion des billets fera toujours un 
bien : mais eft-on affuré qu’on n’en remet- 
tra pas, fi l’on en efpere la moindre utilité ? 

Je vous prie , ma chere niece , de deman- 
der de ma part , à notre Maréchal , d’ob-. 

1 1 r 
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tenir de Me. la Ducheffe de Ventadoüfc 
les entrées libres chez elle pour Madame 
d’Hauffy : rien ne peut lui faire plus d’hon- 
neur dans le monde : mais rien auffi ne 
peut lui nuire davantage que de ne le» » 
pas avoir. Si Me. de Villefort n*a pas fu 
Je les conferver , c’eft fon affaire : mais 
cette 'pauvre petite femme ne doit pas* 
«n pâtir. Je répondrois que Me. de la 
lande n’en fera pas fâchée : Me. d’Ar- 
«y ne fera peut-être pas de même : dé* - 
mêlés d’enfants , qu’il faut compter pouf 
rien : je fuis perfuadée que ma priere ne 
fera pas défagréable à Me. de V. La mi- 
fëre de Me. d’Hauffy m’attendrit tous les 
jours pour elle : nous n’aimons point à 
voir les ouvrages de notre Roi renver- 
sés, & renverlés li promptement. 


. LETTRE CVII. 

t • 

Ce 19 Juin 17 1 6. 

N *Eft-il pas vrai , ma chere niece , que 
nous fumes plus affligées de nous 
quitter, que nous n’avions eu de joie de 
nous voir, quoique j’euffe pafle une jour- 
née entière dans la même place, fans en 
fentir la moindre laffitude, fi ce n’eft d’a« 



ET DE MAD. DE CAYIU S. XOl. 

voir un peu trop parlé , dont je fuis défac* 
coutumée? - - ; * 

Je vis hier Me. la Ducheffe de Che- 
vreufe, qui me donna un grand mal de 
tête; je la trouvai toujours la même :elle 
me dit mille chofes obligeantes de la part 
de Madame de Levis, qui me touchèrent ; 
mais je n’y répondis point , 'voulant ou- 
blier tout & être oubliée : ellemeditce 
que M. le Duc veut faire demain contre: 
M. le Duc du Maine ; ce qui n’a pas peu> 
augmenté le mal de tête de cette nuit. Je 
voudrois bien me me plus fouvenir de ce 
que j’ai laiffé à- la Cour. c’eft trop d’en- 
avoir les agitations avec l'ennui de la fo-»i 
litude. Les Mémoires de M. de Dangeau 
m’amufent très-agréablement : c’eft dom- 
mage qu’il n’écrive pas auffi lifiblement 
que nous He ne crois pas qu’il y ait de 
mal à me les faire lire par Mlle. d’Aumale : 
elle voudroit en extraire ce qui me re-' 
garde , & quelques autres articles. Je 
m’adreffe à vous pour en demander la 
permifiion , afin qu’il la refufe plus libre-* 
ment , s’il le juge à propos. 

Ce 20 Juin . Vous favez que notre 
chere Dauphine difoit que Me. d’Har- 
couTt reflfembloità la vertu: vous voyez 
qu’elle foutient en tout ce perfonnage: 
M. d’Harcourt eft trop heureux, fi Dieu 

I v 
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lofait, mlférraai-dç irl xjuje; faifait-il furî» 
terre? Remerciez bien M. de Dangeau de. 
la-perrniffion qu’il me donnera fur fes Mé- 
moires : ils font fi agréables v que j’ai tout 
lu : vous entendez ce que cela veut dire. 
Ne s’eft-il pointtrompé., quand il dit que; 
feu M. le Diient«npjt.'une boutique,? 'Jeb 
ne, /me- fouviçns-; point' r de lui- ‘dans dos 
pjaifits :• mais comme ib* .écrit, tous les! 
jçurs^ il èft plus aifé que "je' me trompe * 
qjue lui :.il m’écrit quatre- mots fort ga 1 -* 
larits : il y a long-temps que.îje n’avoiü 
oujipàrler de la beîautéùcbumesJyeux : je/ 
les ai encore 'afiez bou?s pour >005 écrire? 
fouvent* r. r; ;*•*: ?n; - jî-'.-s 

i.Cer 9 hàlkù .Madame laPr inc elle au- 
ra de la peine à faire huit, lieues pour me 
voir î rie fait-elle pas qu’il ne.péut y avoir; 
aucune utilité à ce qu'ellenmë dirai J’ai 
vu M. le Due dùM'ainequimt paroittou-, 
j ours ; m oins effrayé 1 que moi fun oe qui . 
le regarde : je ne. liai . pas trouvé' forîivif . 
fur l’affaire de M*. de Berwidc. Me:de- 
Dange au pria envoyé ce matin des vers 
de Geneve à. la Sorborine:t ; ils font, très-, 
mal' copiés ,s&ul y mSn qu e\mæm e un 
verpedtier ^ du refie ^ilsfontafîéz jolisb 
Les Mémoire* m’awuferifc tou;joruite#i Yoilfcj 
donc la guerroie l’Etnperetjri'aîveoieTu'îOj 
déclaréfiî ç je?t vousirqis quç M», votre fils .y I 
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ftu avec quelque infpetteur ; ce qui eft 
difficile. Vous ne manquerez pas d’expé- 
dients pour tromper Me. de Mailly : il 
vaut mieux s’en fervir que la laiflerdans 
le befoin. Vous êtes trop aimable pour 
ne pas voir qu’il ne convient pas à une^ 
perfonne retirée , & retirée pour de ft 
bonnes- raifons , de paffer fa vie à coa^, 
certer des rendez-vous : quand le jeune 
Roi aura des hommes, on fera moins 
empreffé à me voir. 

Réponse. 

J E' vis hier une lettre de M. cfè Cbâ- 
lons votre ami , qu’il écrit à un des 
liens du Parlement de Dijon, quimepa- 
roît û bien, que je ne doute pas qu’elle 
n’ait votre approbation. Je vous I’enver- 
rois fi je pouvois imaginer qU’il ne vous 
l’eût pas envoyée lui-même. Les zélés du 
parti font bien animés contre l’Auteur des 
vers que vous avez lus , & prétendent 
que c’eftun homme à pendre. Pour ceux 
de leur libelle, ce font des Saints qu’il 
faut canonifer : ainfi de tout. Vous donc, 
ma cherè tante , qui ne vous reflentez 
en rien de la corruption du liecle , ne 
condamnez pas à la peine d’un exil in- 
fupportabîe , une petite niece qui ne l’a 
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pas mérité. Vous aurez aujourd’hui le 
Maréchal de Villeroi , qui ne vous laif- 
fera rien ignorer. Je n*ai donc , ma chere 
tante, qu’à vous donner le bon jour, 
& dire que j’envie tout ce qui vous 
voit. 


LETTRE CVIII. 

• * » 

Dt Mad. dt Maintenon . 

Ce II Juillet 1715. 

* • • » .... 

V Ous êtes trop prudente pour écrire 
en Efpagne, ni pour en» rien rece- 
voir que vous ne puifliez afficher: il me 
femble que c’eft l’endroit délicat , & on 
ne ceffe de dire que toutes les lettres font 
ouvertes. Non , vous n’avez point l’air 
d’une pîaîdeufe , mais vous ne pouvez 
trop penfer à vous procurer du repos pour 
l’avenir ; car il vient un temps oh tout 
nous manque. On nous affure que la cham- 
bre de Juftice finira bientôt par des taxes 
for tous les Financiers , & qu’il n’y a que 
ce moyen pour avoir de l’argent, & 
pour établir le commerce. Les efpérances 
fur les affeires delà Religion ne font pas 
bonnes : Dieu nous abandoaneroît-il ? 
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Je n'ai rien à dire fur Me» de Maifons : 
ce qui r s’eft paffé fur fon mari n’eft pas 
glorieux à fa mémoire : je ne fais s’il eft 
public : notre Chanceler y fait un beau 
perfonnage. Il faut fufpendre fon juge- 
ment fur .la Chambre, de Juftice.,, & en 
juger fur l’événement. Vous êtes excef- 
five dans vos préfents : ma favorite en 
eft charmée. On attend avec impatience 
la vraie niece : on croit que c’eft une 
nation qui donne toujours t on en fenti-, 
ra la différence , & moi auffî» 

Me. de Dangeau m’a envoyé ce matin 
un Mémoire de M. du Maine, très-bien 1 
fait , ce me fetnble ; mais qüe fervent les' 
raifons contre un homme ( M. le Duc) 
qui dit qu’il a une averfion pour ce pau- 
vre Prince, comme on a pour certaines 
bêtes ? 

Ce i j Juillet. En vérité, ma chere niè- 
ce , je ne faurois croire que vous ne re- 
nonçafliez de bon cœur au plaifîr de me 
voir , fi. vous pouviez comprendre ce 
que je fouffre des vïfîtes que je reçois* 
Elles font mauvaifes à mon fàîsit , à ma 
fanté» à mon repps, à ma conduite : tes 
conversations ne font pas accables > 5t 
l’on entend toujours recommencer ce 
qu’on voudront ignorer ; & les nuits font 
cruelles* 
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.‘,M. le Maréchal de V.illeroi a bonne 
opinion de la Chambre de Juftice ; mais, 
il ne croit pas qu’elle fîniffe fitot, 
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t Ce l a Juillet. 

* » • • 

* f • » ' ' • « 

— « .j , ^ • 

M R. Couturier pafle , ce me femble , 
pour fort honnête homme ; mais 
je crains qu’il n’ait pas de fonds. J1 me. 
paroît qu’on eft plus déchaîné; que jamais 
contre la Chambre de Juftice y on crie-, 
ra toujours v tant qu’on ne verra point 
d’argent, , ,, ; . , 

J’attends avec impatience le troifieme^ 
livre des Mémoires qui m’amufent fi fort , 
mais que je lis trop vite. Je voudrois fort 
que Madame d’Orléans fût bien : & tout 
cela, par rappprt à M. du Maine, dontj 
l’état me déchire le cœur. M. de St. Sul- 
pice ne prçftùerq pas beaucoup , à ce que, 
je crois , de fon zele pour la faintefé de. 
M.,le P^c, qui ne me paroît pas fort; 
touché des bonnes œuvres. Je plains fort 
M. Çhamillard; je lui ai écrit , quoi- ( 
que je ne me croye pas trop bien avec 

lui» ■. î .* 

M. le Maréchal de Teffé m’écrit une 
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lôttre de trois pages, pleine d’efprit,de 
fentiments,. de ( délicateffe } 6c tout èelà 
pour rço,u$ demander de ne point jénvoyer- 
de Demoifelle de St. Cyr ; à une , place 
de Régale dans une Abbaye, qu’il vient 
d’obtenir pour 5 .une de fes pareil t£s.îj’ai-{ 
uierois. mieux, y! payer fa penfioa,, <jue[ 
d’écrire de il belles chofeSi. - - j .. : , 

Ce il Juillet: 1er n’imagine point de fia 
dans les affaires de l’Eglife que ;par la ré-: 
tra&ation ou la condamnation de M. le 
Cardinal de Noailles.: la prepiiere. lui. fe-i 
roit honorable: aujourd’hui ? iia reçu affez* 
d’encens : tout autre accommodement ne, 
fera point , ce me femble , avantageux à la 
Religion , 6c n’empêchera pas les progrès 
du Jasffénifrne. «r , r .3 o.vi 


j • i * - • . 
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J E corçitnen ce à répondre à*, la dernieta 
Gazette : la longueur me met dans & 
confyfiqn ; mais ç’eil le plus agrcabfe (upi 
plément £ Jafrfencp. Plus j’ai pënfé k 
Mîjf». ^iQourçillon plus j’ai; .-trouvé que 
iôjln^ <r dffAis> *m>n f çhafgfjf % » quand 
feprois une>chalubre à lui donnçr, M* le 

Maréchal deVilièroi eû biep mathcureuX 

" ; - ’■* 
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de ne pouvoir aimer qu’un objet inacceA 
fible ! il m’a propofé de parler pour vo- 
tre penfion : je l’ai prié d ‘attendre , dans 
la crainte qu’il ne gâté quelque chofe , 5c 
qu’il n’y ait quelque tracafferie entre le 
DucdeNoailles & lui par M. le Duc d’Or- J 
léans:on voit bien des moyens pour 
ter , & nul pour réuffir. Je n’efpere aucun* 
accommodement aux affaires de l’Eglîfe. 
On m’a dit , ce matin , que la Chambre' 
de Juffice finira dans deux mois : je ne 
le crois pas. Il eft, ce femble , encore 
plus difficile de finir les affaires des Prin- 
ces : on dit que M. le Comte de Touloufe 
veut bien céder quelque chofe pour la 
paix, parce qu’il eft fage, & que M. le 
Duc du Maine tient ferme à ne rien cé- 
der: ce qui en lui s’appellera foibleffe. J’ai 
Vtr Blottîn , ce matin " qui m’a fait fou- 
yenir de l’emprçffement avec lequel M. 
du Maine vint au lever du Roi ; à la mort 
de M. le Duc , pour parler en faveur de 
celui qui le perfécute à préfent r on ne 
comprend pas en effet le fujet de fa hai- 
ne : je la pardonnerais au Prince^de Con- 
ti , qui a fOuffert réellementde la préyen-i 
lion du Roi contre lés Princes du Sang 
mais M. le Duc a tout ce qu’il »>pw de-; 
firer, & avant de Pavoir demandée Le, 
Régent efi iocampré heofible de ne les pas 
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remettre à la majorité : il ne décideroit 
rien. M. du Maine croit qu’il vaut en- 
core mieux être dégradé par la violence , . 
que de l’être de (on consentement î je ne 
crois point qu’en cela vous le trouviez 
déraisonnable. Le grand - Prieur a beau- 
coup d’efprit : je ne fuis pas furprife qu’il 
ait bien parlé. C’eft dommage que la dif- 
grace d’Alberoni n’ait pas été plus lon- 
gue 1 On m’a expliqué les lettres des Ré- 

Î jiments , en faveur de l’ancienne Catho- 
icité ; ils ont raifon. Il n’eft pas nécef- 
faire , ma chere niece , de vous dire qu’il 
ne faut pas qu’il paroifle que je dis un 
mot fur les Princes , non que je me ca- 
che d’être dans les intérêts des nôtres.; 
mais on pourroit dire ce qui ne leur con- 
viendroit.pas. Me. de Simianeüe vous 
pardonnera jamais votre changement : 
Dieu veuille' le récompenfer ! vous fou- 
tenez présentement la foi que vous avez 
combattue. Rien n’eft plus raifonnable que 
ce que vous me mandez de Me. de Dan- 
geau à l’égard des Chevaliers de St. La- 
zare : elle eft charitable , & les pauvres' 
Goulhers lui ont toujours fait pitié. On 
ne peut trop eftimer M. de la Feuillade 
fur fon procédé avec M. de Chamillard. 
Quand il feroit vrai que les préventions 
de M. le Cardinal de Noailles feraient fin- 
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* . , ». • " ' ■ . « 

ceres , je ne comprends pas comment il 
fe pardonne d’anéantir l’Epifcopat. ■ 

Ce 6 Août. Bon jour. On m’affure que 
lâ paix avec le Turc fe fera bientôt. A 
l’égard de votre fils, attendez le temps 
des réflexions, qui, je crois, viendront 
tard dans cette tête-là. 

Me. de Ventadqur, prête à quitter le 
Roi , me veut parler fur fon éducation. 
On dit, mais c’éfl peut-être dans le par- 
terre, que M. D.efmarets rentre dans les 
Finances , qu’il fera Contrôleur- Général , 
& le Duc de NoaiîJes Sur- Intendant. Tout 
ce qu’on dit d’Efpagne eft affreux : il y a 
fans douté de l’exagération. 


ÙJ-i-i- 




ïuo! str 

rv/ T T R E CX I. : / 

: î~ 'U'yaot j TT:* > ; : : ;i. .. , 


, - Ce 20 Août 1716. 


U N meflager de M. le Duc du Mai-.-j 
, per interrompit hier foir .ma letr^ 

trç : vous croyez bien , ma cnere niece 
que.la, fienne ne m’infpira pas delà gaie- 
té ; elle ne m’apprit pourtant rien de nou- / 
veau. . l’ai toujours, bien cru, que nos Prin,-_ 
ces ne tiendroient pas contre M. le Duc f - 
n] les édits du feu Roi contre le Parler^ 
ment, qui fe fait un honneur & unpiai-r, 


K,T-P-E MAD. DE CAYLUS. XII, 

£r d’anéantir ce qn’il avoit enregiftré : 
il faut attendre un temps plus favorable. 
Je voudrois bien (avoir par où les amis 
de M. le Puc r foutiennent ce qu’il fait 
contre fes plus proches parents , & con- 
tre les intentions de.fon bienfaiteur , fans 
qu’il puiffe lui en revenir ni gloire n^ 
Utilité. Votre ami , M. de Valincourt f eft? 
il bien à fon aife entre M. le. .... . fon in- 
time, & fon maître (le Comte de Tou- 
loufe,) dont cet intime fe déclare l’en- 
nemi? Comment peut- on blâmer M. ,1* 
Comte de Touloufe d’avoir ct.é au Par? 
lement , n’étant point parent ? Le Duc de 
"Noailles a un grand courage : Dieu veuille 
le bénir ! je n’entends point parler de lui, 
Les Jéfuites font accoutumés aux révo- 
lutions, & fe tireront d^ celle-ci com- 
me des autres. Je croyois que M., le Chan- 
celier avoit empêché l’établiffement des 
Anabaptitles, je favois la conduite de 
M. de la Houffayç :• toutes les erreurs 
font ^différentes à ceux qui ne font pas 
bons Catholiques., : .vous voyez ce que 
deviennent les objets de votre admiration. 
Je n’ai pu lire fans étonnement la doci- 
lité de M. le Duc d’Orléans pour le Par- 
lement : iî pourra s’en repentir. Je ftiid 
moins furprife; du retarde/uent de M. le 
Cardinal. deJNoailles : il ne s’eff jamais dé- 
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menti là-deffus. Je fuis bien fâchée de 
l'état de M. de la Vriliiere , pour lequel 
On doit craindre jufqu’à la fin ; je fuis 
plus indifférente fur celui du Prince de 
Conti. ■' ; ' 

Me. de Dangeau a une humeur mer- 
veilleufe , & il falloit d’aufti grands mal- 
heurs que les nôtres, pour lui ôter U 
joie : elle la retrouve à fa campagne, 
parce qu’elle n’y voit perfonne. Je plains 
plus Me. de Pompadour que Me. d’El* 
bœuf. La préfence de M. le Cardinal de 
Rohan ne peut être que bonne : il for- 
tifiera & confoîera le bon parti ; mais il 
n’y aura pas d’accommodement, & je 
ne fais fi l’on doit en defirer un mauvais. 
Redonnons à notre commerce fon ancien- 
ne liberté : le Régent a bien autre chofe 
à faire qu’à lire nos lettres ! 

Le 30 au foir. Rien n’eft plus ennuyeux 
que ces vifitês qui filent : on s’ennuye 
moins quand on n’attend perfonne. Il y 
a bien des heures dans le jour , oîi Me. 
la Princeffe d’Efpinoy voudroit être avec 
vous. 

Me. la Ducheffe de Sforce n’eft point 
propre à égayer un repas ï fon fort eft le 
raifonnement. Le Prince de Conti ne 
mo v urra point : on dit à Paris qu’il a forcé 
Madame fa femme de s’enfermer avec 



r 


ET DE MAD. DE CAT? LUS* 1IJ 
lui. Pouvois-je prendre un autre parti que 
celui que j’ai pris , ma chere niece ? J’ad- 
mire les louanges qu’on me veut donner 
là-deffus: me voudriez-vous à Paris, re- 
cevant des vifites? jejouerois là un beau 
rôle. 

Ce $ t Août . J’attends demain M. l’Ar- 
chevêque de Rouen , qui me confiera fe* 
peines fur l’état de l’Eglife : tout ce que 
je vois me parle de fes malheurs. 

M. le Duc du Maine fort de ma cham- 
bre , fenfible comme il l’eft en tout, mais 
rien moins que foible ; jamais conven- 
tion ne fut plus trille & plus courageufe. 
Adieu f je fuis pourfuivie en quelque lieu 
que j’aille : je fuis née pour mourir des 
maux d’autrui. Je finis hier ma journée 
par les matines pour le fervice du Roi : 
jugez de l’état où je fuis. 

• - 

— 

^ LETTRE CXII. 

y 

Ce 1 Septembre 1716 ; 

C *EÛ quelque chofe que M. le Duc 
n’obtienne pàs de précipiter fon af- 
faire : il peut arriver bien des chofes avant 
. la St. Martin : j’ai de la peine à compren- 
dre un accommQdçmeiu. Je n’ai point 
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-.douté que M. le Prince de Conti né fe 
-tirât de la petite-vérole : la mort n’en 
•vouloit qu’à ceux qui nous étoient chers. 
-Me.- de la Vrilliere fauve-telle fa beauté- 
.•avec fa vie? Il me femble qu’elle n’en 
abufe point. Ne foyez point en peine de 
-thoi : quai -je de mieux à faire que de 
; languir? -ô 

s Vous paffez trop légèrement fur le Duc 
de Noailles, quand vous dites qu’il a bq- 
-foin dé couragé & d’expédients : fon état 
;eû-il empiré? La difpofition de Mr. d’EÎ- 
-bœuf en faveur de Mlle, de Noailles eft 
, -admirable , & mérite tout ce qu’on en 
•dira. Si elle vit encore, & qu’elle foit 
affez malheureufe pour fe foucier de mes 
j . compliments *dites-Iui que je n’écris point 
;fans parler, d’elle. Je vous donne plein 
pouvoir pour .lés iagohifants qui auront 
cette foibleffe; mais s’il en échappe quel- 
qu’un , au nom de Dieu , qu’il ne vienne 
pas m’erw remercier* L’état de Me. d’El- 
bœuf éff affez' touchant pour exciter l’éîo- 
^quence que Me* de Pompadour a héri- 
tée de M.‘ fon pere. 

Ce ’3 Septembre. J^ppris à Me.dfe' ETfn- 
«geau le perfonnage de M, de. J.d.-.Vilans 
jla proportion des Anabaptiftes : :ellè .a 
.peine à croire qu ibaiLtioff, v. .14 .î?. lI 
: . .La journée 
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agréablement entre Me. de Dangeau ÔC 
moi , que la foirée du Jeudi : elle me 
lit le matin un long édairciffement fur 

* le Janfénifme , dans lequel elle me mon- 
tra tout ce que j’avois crii voir en elle i 

il n’y a point de Janfénifles : c’eft un 
prétexte pour perfécuter les plus honne- 
' tes gens : leurs mœurs font refpe£tables î 
le contrafte de M. le Cardinal de Noail- 
les & de M. le Cardinal de Rohan n’y 

* fut pas oublié : tout ce que nous appel- 
' Ions le bon parti vouloit plaire au Roi 

par intérêt, &c. Voilà ce qui fut am- 
plement traité entre nous & fort franches 
’ ment de part ôc d’autre : elle dit avec 

* raifon que les femmes ne dévoient point 
' fe mêler de parler là-deffus , & qu’elle 

n*y vouloit point entrer. Nous nous fé- 
; parâmes pour aller à l’Eglife : nous dînâ- 
mes , & nous eritrâmes dans une autre 
'convention fur l’affaire des Princes : elle 
a une grande eflime pour la fermeté de 
M. le Duc, & croit qu’il feroit capable 
de bien gouverner. Nous finîmes par des 
proportions de venir paffer quelques jours 
ici , dont la plus fenfée fut de vous mettre 
dans ces beaux greniers qui ne peuvent 
être remplis, & qui en effet font très— 
vuides. Elle me pouffa à bout fur tout 
«ela, je demeurai fi épuifée, que je 
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n’ai prefque pas dormi. Au premier mot 
que j’en dis à Mlle. d’Aumale, elle me 
répondit qu’elle s’étoit apperçue, dam 
ce qu’elle avoit eu à traiter avec Me, 
de Dangeau , qu’elle ne revient jamais 
' de fes idées. Il ne faut donc plus difpu- 
ter,ma chere niece, mais vous confor- 
mer par amitié à mes raifons ou à mes 
bizarreries. Je vous prie donc de venir 
ici le moins que vous pourrez , de m’a- 
vertir quand vous y viendrez , & de ne 
plus dire un mot pour obtenir la permit* 
lion d’y coucher. 

Je fuis bien fâchée de voir la conduite 
que la Ducheffe de ** tient avec fon mari, 
qui la rendra très-malheureufe à l’avenir : 
je fais tout ce que vous avez fait pour la 
rendre raifonnable. Vous m’avez fi bien 
mife dans les intérêts de M. de Levis, 

S ue je fuis fâchée du dégoût qu’on lui 
onne, en mettant le Comte d’Evreux 
au Confeil de guerre. 
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LETTRE CXIIt. 

• / < 

Ce 6 Septembre 1716. 

î i 

N ’Allez pas croire que les difputes 
dont je vous ai rendu compte , ayent 
mis la moindre froideur entre Me, de 
Dangeau & moi. Je lui répondis , ce me 
femble , avec beaucoup de douceur fur le 
Janfénifme : & les inftances qu’elle me fît 
pour demeurer ici quelquefois , étoient ac- 
compagnées de tant de tendrefTe , qu’il 
faudroit être la brutalité même pour n’en 
être pas touchée. Je ne comprends pas 
qu’on puiffe avoir tant de goût & d’ami- 
tié pour une perfonne qui ne peut plus 
être un objet de pitié, de dégoût & de 
trifteffe. Dites-lui , je vous prie , que je 
viens de recevoir une lettre d’elle, datée 
du 15 d’Août, fort longue, ce qui ne lui 
^arrive pas fou vent, & toute remplie d’a- 
gréments, ce qui lui arrive toujours. Elle 
me propcfe , pour mon amufement , de 
lire quelques Hiftoires divertiffantes , & 
m’affure que tout me feroit permis en l’é- 
tat 011 je fuis : je le voudrois bien , & 
n’en ferois point fcrupule : voyez ce que 
vous pourriez me prêter - î>u acheter : 
Tome VI. K 
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confultez vos lutteurs; car il me femble 
que vous avez des amis de toute efpece. 

' 8 Septembre. Vous êtes plus vive que 
moi fur le Janfénifme : je vous le par- 
donne : il faut bien fouffrir que chacun 
penfe à fa mode. Il eft vrai que la con- 
formité des fentiments augmente bien l’a- 
mitié : je l’ai éprouvé en vous ; & la ma- 
niéré dont vous êtes, me doit çonfoler 
fur Me. de Dangeau. On m’a dit que M. 
le Duc de Noailles & Me. la Maréchale 
d’Eftrées ont donné des foupers ali Ré- 
gent , dont la Ducheffe de Noailles n’a 
pas été : je m’en fuis réjouie : c’eft le 
meilleur perfonnage qu’elle puiffe faire ; 
& fi c’eft le Duc qui l’exclut , c’eft la 
meilleure preuve qu’il puiffe lui donner 
de fon effime : mais pour un homme 
chargé d’un fardeau fi pefant , il donne 
bien du temps à fes plaifirs. J’ai de l’in- 
quiétude fur lui. Il me femble que les cho- 
ies ne fe raccommodent pas , Sk je trouve 
qu’on l’efpere moins qu’on ne faifoit il y 
a trois mois. Je crois * comme M.le Car- 
dinal de Rohan , que fon voyage fera 
inutile. , 

M. le Maréchal de Villcroi me parla de 
lui de la maniéré la plus obligeante : je 
vous le dis fans deffein \ car il ne me 
paroît pas que cette affaire fe puiffe re- 
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nouer , non plus que les autres : il n’a 
pas manqué de me dire, que fi M. le 
Cardinal de Noailles ne finit, il fera ôté 
du Confeil de confcience. 
s. Je ne fuis jamais preffée du retour du 
meffager : les nouvelles qu’on reçoit de 
Paris , ne réjouiffent point les folitaires. 
J’attends M. le Duc du Maine : ce fera fa 
quatrième yifitè dans cette femaine : je ne 
puis me croire retirée. Je reconnois bien 
le P. de la Tour (i) à ce que vous m’eâ 
mandez : il a toujours donné des confeils 
très-fages, mais peu fuivis. 


LETTRE CXIV. 

• , i 

Ce il Septembre 17 1 5 » 

M Onfieur le Duc du Maine fort de 
ma chambre : je l’ai trouvé le mê- 
me , perfuadé qu’il ne faut pas fe dégra- 
der de fon confentement , mais fouffrir 
ce que la loi du plus fort voudra faire ÿ 
& y revenir en temps & lieu. Je n’entends 
pas l’endroit de votre lettre , ou vous di- 
tes qu’ils ne pourront revenir , s’ils ne fe 


ÉO Général de l’Oratoire. 
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biffent condamner : c’eftuçi rayonnement 
tout contraire : la défenfe n’empêche pas 
l’oppreffion. Le Prince de Rohan a répon- 
du en honnête homme : on eft étonné 
d’en trouver encore. Jamais le Régent n’a 
eu une volonté fi ferme que nos Meflieurs 
d’Antin & de Torcy. On dit que.M. le 
Duc d’Orléans répond que les affaires de 
l’Eglife feront finies dans ce mois-ci , & 
qu’il n’y a rien à craindre du côté de 
Rome, 

t Ce il Septembre. J’ai paffé une mau- 
vaife nuit ; & pour me repofer , je dis 
que je fuis en retraite, afin de n’être pas 
interrompue : mais les méditations fur 
toutes les chofes dont on me parle , font 
bien terribles. Que vous avez raifon, ma 
chere niece , de vous récrier fouvent fur 
les défauts des hommes! Confervez bien 
M. de Fréjus , s’il eft tel qife vous le 
croyez car fous ce régné , on aura be- 
foin d’un homme de ce mérite & de ce 
caraftere. M. le Duc du Maine me parut 
bien content de M. fon frere & de Me. la 
Ducheffe d’Orléans : mais que peuvent- 
ils , que s’affliger enfemble ? De la ma- 
niéré dont on m’a parlé ces jours-ci , M. 
le Duc de .... eft dans les plaifirs de fon 
Maître , & s’y conforme en tout. Si le Roi 
d’Efpagne maigrit & part de cette manie- 
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re-là , il fera difficile de ne pas foupçon- - 
ner Alberoni. 

Lifez , je vous prie, la lettre de la Dlle. 
de St. Cyr : je n’ai pu refufer ce mouve- 
ment de vanité pour l’éducation d’ici ; mais 
à ce qu’elles vont trouver dans le monde, 
que leur fervira-t-elle ? 


LETTRE CXV. 

, Ce 14 Septembre 1715» 

J E vous envoyé la petite mignature 
que vous defirez : comme elle efl de 
mon invention , je la trouve fort dévote: 
il faut s’approcher bien près de la Croix 
pour recevoir cette goutte de fang. Dieu 
ne vous en laiffera pas manquer. 

Je fuis bien fâché du nouveau dégoût 
que Madame la Ducheffe d’Orléans vient 
d’avoir. - • . • 

Je n’ai point lu les Arrêts : le préambu- 
le ne me plairoit pas , 6c je n’entends rien 
au refte : mandez-moi l’effet qu’ils pro- 
duifent. 

La proportion de M.le Duc d’Orléans 
au Premiet Préfident eft, ce me femble, 
une déclaration bien nette qu’il prend le 
parti du Janfénifme ; il eft bien à craindre 
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qu’on ne fe fépare de Rome. Je crois que 
la défunion du Chancelier & du Duc de 
Noailles feroit à defirer. 


LETTRE CXVI. 

* * Jp • . * ' *. . « 

Ce 6 OEiebrt ijijb. 

J E refpire, en me difant qu’il peut ar- 
river bien des chofes avant le 15 de 
Novembre , que j’appréhende certaine- 
ment plus que la mort. Votre peur vous 
difpofeplusà la petite-vérole que la pré- 
sence de la petite- vérole même. Mlle. d’Au- 
male prétend que je dois prier tous mes 
amis de ne point venir ici , de crainte que 
yous ne nous apportiez le mauvais air. 

Je plaindrois bien ceux qui s’amufe- 
roient à lire nos lettres. 11 ne faut pas 
héfiter à voir le Prince Je plutôt que vous 
pourrez ; vous êtes encore trop jeune pour 
renoncer à tout , & vous en avez befoin ; 
mais quand cela ne feroit pas, il eft tou- 
jours plus fage de ne fe point fingularifer. 
Je voudrois de tout mon cœur que l’u- 
nion de M. de. .. . & de Me. d’Orléans 
augmentât tous les jours , tant pour elle 
que pour nos Princes, qui les touchent 
ae trop près pour être dégradés. Je n’ai 
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point vu la Déclaration contre les gens 
d’affaires. M. le Duc de Noailles me l’a- 
voit promife, en m’affurant que j’en fe- 
rois fort contente : voilà comme les ju- 
gements font différents. Je favois l’affaire 
de M. d’Argenfon , mais non que M. le 
Duc de Noailles fût plus brouillé avec lui , 
que tous ceux dont la Chambre de Juftice 
eft compofée. Je crois vous avoir déjà dit 
que tout le monde loue M. le Cardinal de 
Rohan : on lui donne un raifonnement qui 
parort bien précis : on prétend qu’il a dit 
que les Prélats de l’Affemblée ont fait 
tout ce qu’ils ont cru devoir faire en con- 
fcience, & que tout eft fini de leur part; 
que fi les autres Evêques trouvent que x 
l’Affemblée en a trop fait, qu’ils en faf- 
fent moins dans leurs Mandements ; que 
fi l’Affemblée n’en a pas affez fait , qu’ils 
en faffent davantage ; que fi le Pape en 
eft content, à la bonne heure. Il me fem- 
ble qu’on ne peut répondre là-deffus, fi 
^ ce n’eft qu’on voudroit que tous les Evê- 
ques fe brouillaffent avec Rome. Le pro- 
cédé de M. le Cardinal de Rohan fur le Se- 
crétaire eft fort de mon goût : je ferois 
bien fâchée qu’il fe fût trop avancé. 
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LETTRE CXVII, 

- • * • - 't « ' 

De Mad, de Caylus, 

-, ' - - • 

9 c 12 Qilobrc ij lé, 

I L n’y a rien de plus avancé fur les taxes. 

Le Traité avec la Hollande & l’An- 
gleterre n’eft pas encore public : tout eft 
dans le même état. Me. d 'donne eft mor- 
te de la petite-vérole , ayant fait fon tes- 
tament avant d’entrer dans la chambre 
de M. fon mari , comptant fur une mort 
certaine. Cette maladie ne diminue pas , 
comme vous voyez , mais elle eft plus 
parmi les gens de condition que dans le 
peuple. Me. d’Armenonville paye le tri- 
but de fa grande élévation : on efpere 
pourtant qu’elle n’en mourra pas. M. le 
Cardinal de Rohan a trouvé les chemins 
bien Janféniftes , ce fera bien pis au re- 
tour. J’ai impatience d’apprendre fi M. le 
Duc du Maine vous a autant affligée que 
vous vous y attendiez : je fuis en peine 
aufii de favoir des nouvelles de Mlle, de 
Glapion. Bon jour , ma chere tante , mon 
cœur fuit & envie tous ceux qui vont à 
St. Cyr. 
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Réponse. 

Ce 11 Octobre. Vous ne fauriez dou- 
ter , ma chere niece , que je ne fuffe très- 
aife de vous voir, & je regrette fouvent 
d’être éloignée de vous. 

11 eft heureux que nos Evêques ne Te 
partagent pas : je fuis en peine fur M. 
de Rouen : je fais qu’on le demandera , 
& encore plus certainement , qu’il ne re- 
lâchera rien: il vou droit ne point aller 
à l’Affemblée du 10 Novembre, & je 
crains qu’il ne déplaife. J’efpéreaufli que 
M. le Cardinal de Rohan ne fe commet- 
tra pas : je ne puis vous dire à quel point 
retentirent fes louanges dans toutes fortes 
d’états : il ne doit pas être fâché contre 
ceux qui l’ont fait entrer dans cette af- 
faire. Ce feroit un grand bonheur que le 
Régent connût la cabale des Janféniftes : 

* & notre Cardinal ne doit rien oublier 
- pour conferver ce qu’il a acquis d’eflime 
auprès de lui , pourvu qu’il conferve la 
vérité toute entière. Les réponfes modef- 
tes du Cardinal de Noailles font de ma 
connoiffance. Il eft fâcheux que vous ne 
puiffiez aller au Palais* Royal : mais fi on 
ne travaille pas aux penfions , vous êtes 
moins preffce de marcher. Je fouffre des 
• * :K v 
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fouffrances de Me. de Levis. 11 eft fur 
prenant que Me. le Ducheffe puiffe fur- 
prendre.: mais Ton zele popr M. de Laf- 
fay au fon du tambour n’a pas laiffé de 
m’étonner. • 

Les Héros ne font pas toujours pro- 
pres à élever des enfants. Les Janféniftes 
ont grand foin de répandre que le Pape 
fe relâche. L’a&ion de Me. d’Olonne eft 
belle. C’eft dommage qu’une telle femme 
meure \ Le Traité qui déplaît , étoit ab- 
solument néceflairç , à ce que difçnt les 
politiques. Je vous remercie de m’avoir 
lauvé la vifite de M. de Polignac. 

Ce 23 Octobre. Les Cay lus, dites- vous ^ 
ne font pas bons à gr'and’chofe , fans en 
excepter les vôtres. Le Philofophe a-t-il 
fait quelque nouvelle fottife ? J’envie bien 
Pétat de cet homme , qui paffe fa vie eri 
bonnes œuvres. / \ 

Si votre état continue à ne pouvoir 
aller au Palais-Royal, il faudra bien que 
vous en écriviez au Régent, & en même- 
temps au Miniftrë des Finances ; car il 
eft fort répandu qti on va régler les pen- 
sons. ' 

Il eft inutile de vous recommander Me 
de Mailly : je la crois allez raifonnabl 
pour demander vos confeiîs , 8c vou 
aftez bonne pour les I*u donner* . 
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Ce 14 Octobre . M. de Fréjus eft venu 
ce matin : les matières qu’on traite au- 
jourd’hui font fi différentes de celles du 
temps paffé , que je ne puis dire que no- 
tre converfation ait été réjouiffante : mais, 
en vérité , il y a plaifir à l’entendre & 
à lui répondre. Il ne m’a rien dit de nou- 
veau. Ne vous laffez point de m’écrire , 
ou du moins de m’aimer. 


LETTRE CX VIII. 

Ce 18 Novembre ■ Vjl6> 

U Ne dévote de la Providence vint 
ici , il y a quelques jours , avec une 
Dame qui venoit quérir fa fille : elle ra* 
conta à nos Dames qu’elle alloit à Tou- 
loufe pour établir une Communauté ; 
qu’elle avoit des lettres de M* le Duc du 
Maine , adreffées au Parlement , & que 
M. l’Archevêque de Touloufe y donnoit 
fon confentement. Enfuite elle difpenfa 
de grandes louanges à l’éducation qu ? on 
donnoit à St. Cyr, & demanda avec inf* 
tance qu’on lui en confiât les Réglements. 
Nos filles font fort (impies : (r) elles cru- 


(1) Cela a bien changé depuis : &. quelque inf 1 
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rent, fans héfiter, qu’elles feroient une 
bonne œuvre de leur donner nos réglés ; 
mais comme je ne fuis pas fi fimple qu’el- 
les , j’ai craint d’abord que ce ne fût un 
établiffement du parti , qui remplaçât celui 
de Mondon ville, dont apparemment votfs 
avez ouï parler. Confiez ce que je vous 
dis à M. de Fréjus, qui pourra peut-être 
avertir M. l’Archeveque de Totiloufe 
d’être fur fes gardes : il ne convient pas 
que je fois nommée , à moins qu’il n’y 
eût de l’utilité pour la Religion. Preffen- 
tez M. le Cardinal de Rohan , je vous 
prie, pour favoir. pourquoi il veut l’Ar- 
chevêque de Rouen à cette Affemblée ; 
car il fait qu’il efi d’un caraftere à ne 
pas confentir au moindre relâchement i 
ainfi il ne peut que fe brouiller à la Cour , 
•dont il auroit befoin à chaque moment , 
pour foutenir la perfécution que le parti 
lui fait : je crois que le mieux que nous 
pourrions faire, feroit de cor-fulter notre 
Cardinal , & nous en tenir à fon avis» 
J’ai vu aujourd’hui M. Chamillard com- 
me malheureux : il me paroît qu’il reçoit 
en Chrétien tout ce qui Itii eft arrivé. 


tance que j'aie faite--, je n’ai pu obtenir ces Régie- 
ment s. 
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Ce 19 Novembre. Savez -vous que les 
filles de Port-Royal font en liberté ? Vous 
pourriez bien voir le Port-Royal rétabli. 
J’embraffe Me. de Dangeau. 


LETTRE CXIX. 

Ce 14 Novembre 1716. 

S I dans les fêtes qu’on donne , on ne 
s’attendoit pas à tant de plaifir, on 
en auroit davantage : c’eft l’imagination 
qui gâte tout, à force de tout embellir. 
J’ai été furprife de l’accouchement de Me. 
de Levis : je ne puis m’en réjouir , quand 
je penfe qu’elle. .. 

Mes Prêtres me racontent aujourd’hui 
ce que vous m’avez éorit il y a quinze 
jours: je les écoute fans peine, & j’en- 
tends avec plaifir les louanges qu’on don- 
ne à M. le Cardinal de Rohan. A pro- 
pos de lui, M. le Maréchal de Villerot 
eft dans un grand étonnement de ce qu'il 
ne m’eft pas venu voir. Il me dit là-def- 
fus ce qu’on pourroit dire fur mes an- 
ciens amis: il n’eft pas aifé de lui faire 
entendre raifon ; mais pour vous, qui l’en- 
tendez fort bien , empêchez bien notre 
Cardinal de fe faire une contrainte pour 
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me voir ; & confiez-lui , de façon à le 
perfuader , que c’eft fmcérement que je 
ne veux voir perfonne : ce feroit une gran- 
de fauffeté d’affirmer l’oppofé de ce que 
je penfe , & de vouloir jouir du mérite 
de la retraite avec celui de rempreffement 
des Courtifans. 

Ce 13 Novembre . On eft charmé fur- 
tout de ce qu’il laiffe les intérêts du Grand- 
Aumônier , pour ne parler que de ceux de 
l’Eglife. Peut-être dans la fuite on fera 
moins favorable à l’Epifcopat , que le feu 
Roi ne l’étoit : car tout le crédit des Jéfui- 
tes a toujours échoué à cet endroit-là. Il 
eft donc effentiel de profiter des moments 
oiice corps n’eft point avili. J’ai bien en- 
tendu acculer de Janfénifme M. l’Abbé 
Fleury ; mais je n’ai pas cru que M. de 
Beauvilliers 6c M. de Cambray l’euffent 
ignoré. Le Pere de la Ferté eft mal payé 
de fon défiftemenf. Le changement du Ma- 
réchal d’Huxelles feroit un grand coup dans 
l’affaire préfente. Un rhume , qu’on-arrête 
la nuit à force de pavots , me tourmente 
beaucoup le jour , & me force à vous quit- 
ter jufqu’à demain. 

Ce 26 Novembre. Le Cardinal de Noail- 
les fait bien tout ce qu’il faut pour dé- 
goûter le Régent ; mais le Duc de Noail- 
les & le Procureur - Général raccom- 
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tnodent tout. Ce que vous me mandez 
fur les penfions feroit affez raifonnable i 
mais qui entend raifon comme vous r & 
qui fe facrifie à l’Etat ? Le zele pour le 
bien de l’Eglife eft encore moins rare , 
que le zele pour le bien de la Patrie. 

Pai jette les yeux fur les curiofités de 
Paris , mais pas allez pour, voir ii je m’en 
amuferai. M. de Tigny eft venu me dire 
la perplexité où eft M. l’Archevêque de 
Rouen : il eft perfuadé qu’on ne peut , en 
aucun cas , toucher à ce que l’Aflemblée 
a fait : il ne peut changer d’avis : il' 
voit qu’on ne le veut que pour le nom- 
bre : il ne préfume pas sffez de lui-mê- 
me, pour croire qu’il entraînera les au- 
tres : on le dira pourtant , s’ils demeu- 
rent tous fermes. Il eft véritablement tres- 
incommodé ti vous l’aviez vu, au der- 
nier voyage qu’il a fait , entrer dans ma 
chambre à la renverfe , appuyé , ou plu- 
tôt tombé fur deux écuyers , avec le vi- 
fege large , qui eft augmenté d’un tiers 
depuis un an, vous ne lui conseilleriez 
pas de venir : il comprend qu’il déplaira ; 
mais il craint bien plus de déplaire à 
Dieu , & de trahir l’Eglife , par cette ef-; 
pece de défertion d’une Affemblée où il 
feroit du bien. Voilà de ces états attrif- 
ttnts» 
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Je fuis ravie de ce que vous avez Me. 
de Remiremont; & ce bon nez dont vous 
parlez , a vu depuis fort long -temps f 
qu’elle étoit faite pour vous plaire : je ne 
la crois pas fi bonne que l’autre ; mais en 
pareille matière , ce n’eft pas toujours la 
raifon que l’on confulte. J’aime fort le nom 
des Paraberiftes : j’ai confeillé à Mlle.d’Au; 
malç de s’en parera elle l’a fait avec fuccès. 

Le Traité avec la Hollande feroit , ce me 
femble , une bonne nouvelle. 

Ge miférable M. d’Auxerre n’a pas mô- 
me un bon carroffe ? voilà de quoi le 
raccommoder avec moi. ! La fievre s’eft 
. laiTée de ma perfonne : mais le rhume 
tient bon. 

« V *. 

, . X 

/ V - • . '•* 

• LETTRE CXX. 

* " * ri." ’ * 

- " . ' ' Ce 18 Novembre 1716* 

V Ous aurez peine à croire ce que je 
fouffre de la Chambre de Juftice : ce- 
pendant je m’en trouve accablée par tou- 
te les recommandations qu’on me deman- 
de auprès de M. le Duc de Noailles , trop 
jufte pour y être acceflîble : je fuis îï per- 
fuadée de leur inutilité , que je les refufe 
toutes : & s’il failoit des exceptions r que 
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de querelles j’aurois ! Je compte toujours 
fur des parties de ce que vous aurez avan- 
cé à M. de Solanet, à Me. Chanteloup, 
& à Chariot. Mes lettres ne peuvent être 
longues, que iorfque j’ai fous les yeux vo- 
tre aimable gazette , & que je réponds aux 
y articles qui m’intéreffent : quand ce fecours 
me manque , je n'ai pas le mot à dire : & 
les incidents de St. Cyr font funeftes. La 
bonne Dame de la Providence fait de 
quels moyens il faut fe fervir pour réufîir : 
elle fe récria fur l’éducation de St. Cyr , & 
marqua une envie extrême d’en avoir les 
réglements. Me. de. . . ouvrit le bcc , laiJJ'a 
tomber fon fromage , & fans me dire un 
mot , donna le livre de la maifon : elle 
vint triompher de fon aventure à la ré- 
création , 6c fut bien furprife de ce que je 
lui dis fort froidement qu’elle avoit fait 
une fottife. Je voudrois favoir la fuite de 
cette aventure : il n’importe par ou : M. 
l’Archevêque de Touloufe vous parlera , je 
crois, bien franchement : quant à M. du 
Maine , il eft très-propre à être dupe* 
Vous ne pouvez croire combien je fuis 
touchée de ne pouvoir fervir Me.de Choi- 
fy, 6c Me. de Groify, 6c plufieurs autres ; 
mais je ne doute point que le Duc de 
Noaillesne ferme la porte aux recomman- 
dations : entre vous 6c moi , je ne puis être 
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fort fâchée de voir ces Dames moins ri» 
ches : elles le feront encore plus que vous , 

& je ne fuis point affligée de votre pau- 
vreté: la Nobleffe me touche davantage. 

Ci içNov. Notre Supérieure fe meurt , 

& Me. de Glapion tremble de lui fuc- 
céder. Je fais ce que je puis pour me flatter 
fur les intérêts de nos Princes , & je crains 
d’un autre côté d’en être plus affligée , fi 
je ne mets tout au pis. Leurs mémoires 
me parojffent bons ; mais ils ont de puif- 
ïants ennemis : qu’eft-ce que du papier 
contre le crédit de M. le Duc ? Il me pa- 
roît qu’on fe récrie moins fur la fainteté 
de M. le C.de Noailles. Vous favez que 
j’ai bonne opinion du cœur & de l’efprit 
du Maréchal de Villars, Je fors d’une 
quinte fi violente , que Mlle. d’Aumale 
& Mlle, de la Tour étoient en pleurs. Je 
ne faurois dire quatre paroles de fuite. 
Adieu , ipes amis : me voir , c’eft me tuer. 

Ce 30 Nov. 'La Supérieure fe meurt fur 
ma tête : on lui donne préfentement l’Ex- 
trêaae'OnêHon : fon Confeffeur* (i) qui 
eft le mien , eft venu reconnoître fon pof- 
te dans ma chambre, pendant qu’elle fe 


(i)C’étoit M. Briderey, qu’elle ne goû.toit plu 
depuis qu’elle le foupçonnoit de Janfénifme 3 à cat 
fe de fes liaifons avec M. le C. de Noalllesw 
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préparait : & malgré que j’en aye eu , il 
m’a fait allez parler pour hâter ma fin. 
Vous ne trouverez point ce difcours plag- 
iant; mais avec vous, tout eft bon. Mlle. 
d’Aumale meurt d’ennui de tout ce qu’elle 
voit ici : toute la maifon eft en larmes. 
Me. de Glapion , qui nous étoit une ref- 
fource , nous va manquer , fi elle eft élue: 
& fon élévation ne la confolera pas: on 
n’entend donc que gémiffements : je me 
fuis enfermée avec vous, & je n’ai pas 
la force de vous écrire. 


LETTRE CXXI. 

De Mad. de Caylus, 

Ce 3 Décembre ljl(i 

L A mort & l’affli&ion me pôurfuivent 
par-tout : M. le Maréchal d’Harcourt 
eft tombé en apoplexie: vous êtes, ma 
chere tante , ma feule confolation. Si la 
pauvreté étoit honteufe, les plus riches 
ne fer oient guere préfenteriient en droit 
d’infulter aux plus miférables. Vous n’a- 
vez jamais vu-, ma chere tante, & vous 
né fauriez vous imaginer , l’extrémité oit 
l’on eft : on ne pèut tirer un fol de per- 
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Tonne. J’ai reçu l’argent que vous m’avez' 
envoyé , comme fi c’étoient les galions. 

Je ne Tais aucune nouvelle du Roi d’An- 
gleterre :Mr. le Maréchal de Villeroivous 
en dira : il Vous apprendra la mort de 
Me. de Louvois , fi vous ne la favez 
pas : c’eft une grande perte pour les pau- 
vres. 

Adieu , ma chere tante ; permettez-moi 
d’efpérer encore au Lundi ; vous trou- 
verez fans doute que je fuis bien incor- 
rigible Tur l’efpérance. Le Roi Te porte 
bien , mais d'une opiniâtreté épouvanta- 
ble: ce qui ne Te corrigera point.- - - 

Ce 4 Décembre. 11 me p3roît que ma 
tante Te rend bien commune aux Evêques: 
n*en déplaiTe à leur fainteté , ils ne font 
point meilleurs à voir que d'autres. M. 
d’Auxerre veut s’en mêler auflî, & m’in- 
Tulte, parce qu’il a des privilèges que je 
n’ai pas * & que je mérite mieux que lui. 
Mon hiftoire eft vraie , & la meilleure 
que j’aye entendu raconter depuis que je 
fois ici , oii l’on n’eft occupé que de la 
difette d’argent , qui redouble tous les 
jours. Perfonne ne paye, & dans peu je 
ferai réduite à vivre du lait de ma .va- 
che & des œufs de mes poules. Le pain 
eft pourtant à bon marché , mais rien 
n’eft fi cher que l’argent. Un de mes m- 
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times amis a fait banqueroute. Ne voilà- 
t-il pas bien des gentilleffes que je vous 
écris? C’eft ainiî , Madame, qu’on a de 
l’efprit à Paris : aufli me garderai- je bien 
d’écrire à ma tante. Je vous donne le bon 
ïoir. Je n’aime point à écrire quand la 
nuit eft venue : je baiffe infiniment avec 
le Soleil: je me porte à merveille : j’en 
fuis toujours honteufe. 


- LETTRE CXXII. 

De Mad. de Mainttnon . 

Ce 4 Décembre I71 6. 

M A tendreffe augmente tons les jours 
pour Petin , quand je penfe qu’il 
ne s’en palTe guere que je ne vous écri- , 
’ve par lui , ou que par lui je ne reçoive 
de vos lettres. 

Je plains infiniment M.le Cardinal de 
Rohan d’être chargé en chef d’une fx trille 
& fi importante affaire : d’un côté, fon 
honneur & fa confcience, de l’autre, le 
repos de toute fa famille & le fien : cruel- 
les extrémités! j’en foufire, vous en fouf- 
frez : combien n?en doit- il pas fouffrir ? 
Le Parlement tombera apparemment fur 
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la malice horrible d’avoir inventé & im- 
primé une piece fous le nom d’un Prélat • 
refpeftable par tant d’endroits. 

Ce 5 Décembre . Me. de Berry pourra . 
être une fainte : elle a beaucoup de che- 
min à faire : mais elle eft encore jeune : 
Dieu veuille changer fon cœur ! Dieu 
veuille, qu’elle édifie plus qu’elle n’a fcan- 
dalifé! Je ne fais point ce qui s’eft pafle 
entre le Duc de Noailles & le Duc de la 
Force : je vois très-peu de gens , & ils n’o- 
fent me parler de mon neveu : ils crai- 
gnent féns doute mon amitié pour lui : je 
fuis véritablement en peine. Je vous en- 
voyé ce que je crois vous devoir. Il y a 
long- temps que M. le Maréchal de Ville- 
roi n’a envoyé ici : je ne fais fi fa délica- 
tefie voudroit que je m’en plaigniffe : mais 
ma folidlté s’accommode fort de favoir de 
fes nouvelles par vous. 

L’âge corrigera l’opiniâtreté du Roi : on 
n’eft ni opiniâtre , ni incorrigible dans cet- 
te race là. Il eft vrai que c’eft un grand 
malheur pour lui d’être Roi fans avoir été 
fujef : mais M. de Fréjus & notre Maré- 
chal y remédieront peut-être. 
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LETTRE CXXIII. 

Ce 14 Décembre 1716. 

I L faut au moins que la brutalité que 
je vous montrai hier , m’attire aujour- 
d’hui votre confiance par les douceurs 
que je vais vous dire. Je me trouvai fort 
bien avec vous quand vous propofâtes de 
vous en aller , & je ne pus vous dire adieu 
fans larmes , toutes de tendrcffe pour 
vous : ceci s’adreffe à vous deux : vous 
n’étiez pas à la Ménagerie , que je fongeai 
à vous écrire. Je vous envoy® cinquante 
piftoles , que je n’ofai vous donner hier. Je 
ne vous parlai point de l’état de mes affai- 
res , qui n’eft pas bon , quoiqu’on me trai- 
te à merveille : mais le peu d’argent que 
j’avois étoit demeuré entre les mains de 
nos Dames de St. Louis , qui l’ont mis 
avec le leur pour fauver la perte des di- 
minutions : & aujourd’hui elles ne peu- 
vent Retirer ni l’un ni l’autre. 

Je ne voulus pas hier difputer contre 
Madame de Dangeau : mais il faut que 
vous alliez inceflamment chez Madame la 
Duchefle d’Orléans , & que vous lui faf- 
fiez bien de très -humbles compliments 
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pour moi , & des amitiés à Me. 4a Ma- 
réchale de Rochefort. Il faut être fage , 
& ne fe piquer de rien. En favez - vous 
affez pour fuivre l’affaire de M. de Goul- 
her ? J’attends avec impatience les nou- 
velles de Me. de Villette. Mille amitiés 
à notre Ducheffe deNoailles : j’approuve 
fort le deflein que vous avez fait de la 
voir fouvent. Mais il faut aller au Palais- 
Royal : la grandeur d’ame ne confiée 
point à fronder ceux qui ont l’autorité en 
main, quoiqu’il manque à cette autorité 
quelques formes légitimes : je vous ré- 
ponds que les mânes de notre Roi ne 
vous feront là-deffus aucun reproche in- 
quiétant. 


LETTRE CX XI V. 

? te 19 Décembre 1716» 

t , ' — 

y Oici le premier moment, ma chere 
niece,oùje puis efpérer de répon- 
dre à cette gazette , mon unique amufe- 
ment. Je n’eus pas la force Mardi de 
vous faire des queftions : je vous aurais 
demandé ce qui fait votre liaifon avec 
le Cardinal de Biffy : je crains pour vous 
les N. dans les-conjon&ures préfentes. 
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La taxe impofée à M. de Guignonville, 
me fâche tout- à- fait : il v a quarante 
ans qu’il me fert avec une grande affec- 
tion : & il me femble qu’on devoit s’en 
fouvenir , puifque je ne le rappellois pas. 
Les efpérances que vous me donnez fur 
l'affaire des Princes , m’ont fait grand 
bien : mais je crains de tomber de plus 
haut, (i elles tournent mal. Je vais faire 
une paufe. 

M. l’Evêque de Chartres, qui ne fait 
qu’aller & venir de Paris ici, croit que 
l’affaire de l’Eglife fera terminée dans 
quinze jours : il prétend que nos Cardi- 
naux ne fe font point trop avancés, com- 
me on l’avoit dit. Mais les héréfîes ne 
meurent pas fi vite. Ceft tout de bon que 
je n’ai pas la force d’écrire , & encore 
moins de di&er. 

Ce 10 Décembre. Me. de Dangeau toute 
incapable qu’elle eft de fe méprendre , 
a apporté quatre volumes de M. de Dan- 
geau, dont il y en a deux que nous ve- 
nions de rendre : faites donc qu’elle 
nous en renvoyé deux autres ; elle a auffi 
oublié le livre de tous les Ordres Reli- 
gieux , que nous lui renvoyons. L’Hiffoi- 
re d’Angleterre & celle de la Ligue nous 
ont charmées; je doute que les beautés 
de F ans ayent le même fuccès : cherchez 

Tome VL L 
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donc., mon enfant , quelque chofe qui 
m’amufe : car, en vérité, j’en ai befoin. 
Vous voulez m’adoucir le fang fur l’affaire 
de nos Princes : leur Mémoire me paroît 
convainquant. Il eft certain qu’il n’y a 
que la douceur à oppofer aux fraudes de 
Brindy : que feriez- vous par les menaces? 
M. d’Antin ne foutient pas fon çara&ere , 
qui étoit, de mon temps, de ne fe plain- 
dre jamais de perfonne , de louer tout le 
monde, & de tout ménager par-là : il a 
grand tort par rapport à vous : mais ils ont 
la loi du plus fort. Le Duc de Noailles eft 
tout propre à manquer à un rendez-vous. 
La Ducheffe vient de partir : je l’ai trou- 
vée plus froide, & plus . . . qu’elle n’étoit. 


LETTRE CXXV. 


Ce 31 Décembre 1716 . 


M Onfieur l’Evêque de Chartres me 
mande de Paris que les affaires de 
l’Eglife s’accommoderont. Je vois, com- 
me un grand malheur , qu’elles demeurent 
en l’état oit elles font : mais je ne puis com- 
prendre un bon accommodement. 

On m’écrit qu’il y a des Commiffaires 
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nommés pour l’affaire des Princes : je ne 
puis me garantir d’en être allarmée. 

N’eft-ce pas une grande nouvelle, que 
le Traité d’Angleterre & de la Hollande 
foit (igné? & n’eft-ce pas une cruauté 
d’éloigner la Reine ? Elle m’a fait l’hon- 
neur de m’envoyer ce matin M..., que 
j’ai entretenu : mais il ne fait rien. Si 
quelque projet pouvoit promettre de la 
douceur présentement, ce feroit celui que 
vous faites pour les montagnes d’Auver- 
gne : cependant il pourroit arriver telle 
chofe , que vous feriez mieux dans une 
ville. Je crois , comme vous , qu’il faut 
attendre au mois de Janvier pour voirlî 
on fera quelque chofe fur les penfions. 
Ce que vous me mandez de l’humanité 
du Roi , me fait grand plaifir. Il faut 
efpérer qu’il rendra à la France celui que 
nous avons tant de raifons de regretter , 
nous qui l’avons fi bien connu. Vous êtes 
encore affez jeune pour voir tout cela : 
pour moi, je n’ai qu’à prier & à mou- 
rir : & je n’en fuis pas fâchée. 
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lettre cxxvi. 

Ce l Janvier 1717.' 

M Onfieur le Duc de Noailles prétend 
que M. de Guignon ville eft très- bien 
traité, & lui fe regarde comme perdu : 
j’en fuis yéritablement affligée. Je fuis bien 
fâchée de l’état où eftMe. de Levis. Vos 
raifons pour voir le Cardinal de Biffy font 
bonnes : il faut bien fe réfoudre à l’impla- 
cable inimitié du parti. Que je ferois fâ- 
chée que notre Cardinal perdît la réputa- 
tion qu’il s’eft acquife dans cette malheu- 
reufe affaire ! Nous avons été charmées 
de l’Hiftoire d’Angleterre, & lu avec plai- 
fir celle de la Ligue : nous avons pris en 
averfion la Cyropédie : Louis XIII nous 
amufe fort , en paffant les affaires étran- 
gères & bien d’autres endroits. 

* Donnez toujours aux pauvres dont 
vous avez bien voulu vous charger. 

Je n’entends point ce qui regarde le Pere 
Daniel : mais eft-il vrai que votre Avo- 
cat de Touloufe eft un fou qui donne de 
mauvais confeils à nos Princes ? Il eft 
impoffible , ma chere niece , que ma 
bouteille foit fermée : on a des amis aux- 
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quels on s’intéreffe : les lettres entrent 
par -tout , & excitent quelque curiofité 
fur des fujets qui en valent la peine : tout 
cela trouble & attrifte au point, que je 
voudrois retourner en Amérique : c’eft 
dommage que quatre-vingts ans s’y op- 
pofent! Votre état me touche : il n’y a 
nulle reffource ici pour la diverfion , & la 
maladie affaiblit l’efprit comme le corps. 


LETTRE CXXVII. 

Ce 8 Janvier 17 17. 

* •• 

I L eft temps de commencer à répon- 
dre à la Gazette : le premier article 
efl les Princes. 

Madame de Villette ne me donne pas 
tant d’efpérance que vous : & je la crois 
bien inftruite là-deffus : je vousfaupçon- 
ne fouvent de vouloir m’épargner des pei- 
nes. J’avois lu la lettre de M. de Rheims , 
ou plutôt parcouru : car ces matieres-là 
m’ennuyent fort. 11 n’y a plus rien à mé- 
nager par rapport au Parlement : tout 
elt renverfé : il eft , ce me femble , diffi- 
cile de comprendre comment les chofes fe 
rétabliront. Pourquoi vous êtes-vous en- 
nuyée chez le Maréchal de Villars ? il me 
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femble que vous voyez ce qu’il y a de 
meilleur à Paris : ne vous laiffez pas aller 
à la tri fieffe : à quoi fert-dle ? 11 eft heu- 
reux & édifiant que les Evêques foient 
fermes & unis. J’aurois grand regret à 
îa réputation de notre Cardinal : car je 
l’ai vu en bon chemin. ^ , 

Je ne doute point de la bonne foi du 
Duc de Noailies, & de (es vœux, & de 
fes efforts pour que fon oncle forte d’af* 
Sa ire avec honneur. 

On ne peut répondre fur l’article de 
Mlle, de Charolo s: l’aventure dit Che- 
valier de Caylus n’a de mauvais que l’im- 
prudence d’être allé oit il étoit : mais com- 
ment enfermer un homme- de fon âge? 

Ce 10 . Janvier. Je voudrois bien que 
les démêlés des premiers Gentilshommes 
de la Chambre fuffent les feuîs troubles 
de la Cour : je ferois en grand repos , 
hormis fur M. le Maréchal de Villeroi , 
-■qui mérite qu’on s’intérefle à lui. Si ie 
Régent effayoit de la fermeté qu’il vient 
d’avoir fur la lettre de M. de Rheims , il 
s ? en trouveroit mieux. Je fuis véritable- 
ment fâchée de la conduite de Madame 
la Ducheffe d’Orléans : & je ne comprends* 
pas Mme. de Sforce : car fans la regar- 
der comme une héroïne , il me femble 
que fes intérêts iroient mieux , fi cette 
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Princefle avoit plus de crédit. Les bals 
folitaires font, ce me femble, une grande 
nouveauté. Me. de Courcillon eft toute 
faite pour mourir de la poitrine : Dieu 
veuille qu’elle ne tue pas Me. fa belle— 
mere , qui ne s’épargnera pas pour la 
fauver de toute façon! Le Duc de Noail- 
les feroit • il aflez bon pour croire que 
les repas des Préfidents les réunifient? Le 
public ne peut compter là-deflfus : plus 
ils fe verront , & plus ils fe déplairont; 

Je crois allez M. le Maréchal de Tal- 

• t 

lard : ce n’eft pas une petite marque d’ef* 
time que je lui donne : mais il eft vrai 
que j’ai cru lui voir un peu d’amitié pour 
moi, & de reconnoiflance de toutes les 
inquiétudes que j’ai eues quand je lui en 
voyois : s’il efpere pour nos Princes , je 
me flatterois : car il a le prefifentiment 
bon , & connoît bien la Cour. La poli- 
teflfe de Me. la Princefle d’Efpinoy eft ex* 
trême de n’avoir pas voulu me dire à 
moi-même ce qu’elle écrit à Mlle. d’Au- 
male : vous favez parfaitement ce que je 
penfe des deux fœurs. ' 

Ce que vous me dites du Comte de 
Charoft: efl admirable. Je n’ai compté pour 
rien la vifite de M. le Duc à M. le Com- 
te de Touloufe. Le Maréchal de Villars 
a raifon de vous defirer: mais comment 

L iv 
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vous accommodez-vous de Me. fa fem- 
me } Ce que je vous écris ne me fatigue 
point : & je vous ai déjà mandé que c’eft 
ma feule récréation. t 
. Ce 1 r Janvier. Ce feroit un grand bien 
pour l’Eglife & pour l’Etat que le Ré- 
gent fût mécontent des Janféniftes. Il ne 
manque donc à votre projet d’Auvergne 
qu’un Confeffeur ! & vous imaginez de lui 
donner une bonne penfion pour le rete- 
nir auprès de vous : il n’y a guere de Pro- 
vince , ou il ne fe trouve un honnête 
homme : on ne les a pas commodément; 
mais je vous crois auflî raifonnable fur 
ce fujet-là que fur les autres: votre Evê- 
que n’eft pas immortel. Je lis des guer- 
res civiles , qui me font craindre la cam- 
pagne. Voici un Courier de M. le Maré- 
chal de Villeroi , qui me mande qu’il vien- 
dra Jeudi , apparemment pour me dire 
adieu. 

Vous avez raifon de compter fur l’ini- 
mitié irréconciliable du parti.: ils con- 
noijflent tput ce qu’ils ont perdu en vous. 
Mon commerce avec Me, des Urfins eft 
totalement fini : que nous dire ? & eft-ce 
la peine d’écrire, pour moralifer & gémir } 

M. de Guignonville m’attrifte , en m’ap- 
portant de l’argent : jugez fi je fuis tou- 
chée de fon état. Confervez votre fanté 
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jufqu’à ce que vous foyez vieille : quand 
on n’eft plus jeune , U vie n’eft bonne h 
rien. 


LETTRE CXXVIII. 

• Ce 17 Mars 1717. 

$ ■ • 

J E brûle les feuilles de votre Gazette , 
à mefure que j’y réponds. 

Cet Archevêque de Rouen , que vous 
croyez qui prend les chofes férieufement, 
me vint voir fur le bruit de ma fievYe : 
il me confola, & je craignois d’en être 
accablée. Il m’échappa de dire , par rap- 
port au Janfénifme , que tout étoit per- 
du : il fe leve là-deffus avec la vivacité 
d’une aigle, & me dit: „ Tout n’eft pas 
» perdu : il ne faut ni le dire , ni le pen- 
» fer : le Clergé de Paris eft en grand 
» défordre : mais il n’en eft pas de mê- | 
» me par-tout : j’ai feize ou dix-huit cents 
» Curés , dont trente-deux ont rejetté la 
» Conftitution ; de ces trente-deux , il y 
» en a un ou deux qui veulent revenir ; 

» le Parlement de Rouen me foutient fort 
» bien: je tombe, en fuivantles réglés, ' 
.» fur tous ceux qui font des fautes re- 
» préhenfibles ; j’ai cinquante ou foixante 

L v 
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A maifons de filles dont je fuis content i 
» il eft vrai qu’il faut veiller continuel- 
>► lement : mais je fuis Evêque pour cela 
N’eft-il pas vrai que ce diScours eftcon- 
folant? Lifezde, je vous prie, à M. de 
Dangeau. 

Bon foir : je n’en puis plus , ma tête 
eft aufli foible que mes jambes. Toute la 
jeuneffe va en Hongrie: que devient M. 
votrë fils } 


LETTRE CXXIX. 

Ce 5 Avril 1717; 

M R. le Maréchat d’Huxelles paffoit 
mieux fon temps à Paris qu’il ne fait à 
la Cour , depuis qu’il joue un grand per- 
sonnage ; je ne fuis donc pas furprife qu’it 
ait quelque tentation de quitter ; mais il 
demeurera par les mêmes raifons qui l’ont 
engagé à Sortir du repos où il étoit. On 
n’a plus guère de fanté à l’âge de M. de 
Dangeau y & l’on traîne un refte de vie 
bien trifte ; grande pénitence pour les ma- 
lades , & pour ceux qui font auprès d’eux r 
je crains que Me. de Dangeau n’y Suc- 
combe. Je ne manquerai pas de remer- 
cier M. le Maréchal de Villeroi de ce qu’it 
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a dit au Régent , quoique très-affurée qu’il 
l’auroit fait pour vous feule. 

M. le Cardinal de Rohan me fait grand*- 
pitié : il fe tue pour un travail très-défa- 
gréable , & ne peut guere en recevoir 
que du déplaifir ; il fert la Religion, c’eft 
ce qui doit le foutenir. 

On nous annonce tous les jours quel-" 
que nouveau don de M. le Régent (1) 
fur les taxes : & l’on murmure beaucoup 
de cet emploi de l’argent des gens d’af- 
faires. L’Abbé Dubois a bien de l’efprit. 

Je fuis bien-aife que le Prince de 
Conti n’aille plus en Hongrie, à caufe 
du Prince de Dombes. LavifitedeM. du 
Maine me ferra bien le cœur : fon état 
l’étouffe : car il efl forcé à faire ce qu’il 
fait : il me répondit bien obligeamment 
fur vous, quand je lui fis vos remerci- 
ments. Les bains à la Samaritaine me pa- 
roiffent fi affortis à tout le refie , que je ne 
puis -les défapprouver. 

Ce 10 Avril. Vous avez, je crois, rai- 
fon de regarder la vifite du Maréchal 
d’Huxelles comme un retour vers vous : 
c’efl toujours un bonheur qu’un homme 
comme lui ait vu de près la mauvaife 


, £1) A fes Maîtrefics, . •- 
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foi de nos adverfaires : je crois que tes 
Jéfuites ont ; les papiers qui furent pris 
autrefois au P. Quefnel , & envoyés ici 
par l’Archevêque de Malines ; c’étoient 
eux qui les donnoient par cahiers au Roi : 
& j’ai paffé dix ans à les lire tous les 
foirs; on y voit les intrigues & les com- 
mencements de tout ce que nous voyons 
aujourd’hui : toute cette iniquité a été 
préparée de loin. - . 

M. le Maréchal de Vilteroi m’a écrit 
une grande lettre pour me faire tin por- 
trait achevé du jeune Roi; il fait bien à 
quoi je fuis encore fenfible. Comment 
le Duc de N. prendra-t-il ce que le Maré- 
chal de Villeroi a fait pour vous ? 

Notre Supérieure eft un peu mieux , 
mais encore affez mal pour donner de 
l’inquiétude. Tout ce qui fe paffe dans les 
affaires de l’Eglife eft fi embrouillé & fi 
différent d’un jour à l’autre, que je ne 
fais plus de quel parti font ceux dont 
j’entends parler. Je n’ai pas encore lu ce 
que vous m’avez envoyé. 

Ci 11 Avril. Je vis hier Me. la Du- 
cheffe de N. ; elle arriva à onze heures , 
nous caufâmes jufqu’à midi : Mlle d’Au- 
male venoit de temps en temps ranimer 
le tête-à-tête ; nous dînâmes toutes en- 
semble, & je ne la revis plus qn’àûx heu- 
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res du foir, un quart-d’heure , que j’em- 
ployai à tout ce qui pouvoit lui plaire 
le plus. 

Je me fuis fait lire la lettre de nos 
Evêques , dont je fuis très-contente : je 
n’y trouve ni hauteur , ni fatyre ; tout 
m’y paroît plein de modération , de dou- 
ceur , de fageffe : je croyois reconnoître 
fou vent le caraftere de celui qui eft à la 
tête ; j’y fentisla charité, l’humanité de St. 
Paul avec l’autorité de l’Epifcopat r il y a 
une honnête hardiefle , une (âge liberté 
dans ce qui s’adreffe au Régent dans la 
Déclaration, du refpe&& de l’attache- 
ment pour le Pape dans le témoignage 
qu’il rend au feu Roi. L’exhortation 
qu’il fait à M. le Duc d’Orléans fur les 
engagements de fon Baptême, & fur ce 
. qu’il doit à la Religion, m’a paru admi- 
rable ; fi les Janféniftes avoient fait une 
telle piece , elle feroit bien du bruit ; 
peut-être fuis-je prévenue , mais c’efl à 
vous que je parle. 

Ce il Avril. Si vous pouviez venir avant 
Me. de Dangeau & a,yec elle , ce feroit 
aflurément un plaifir de plus pour moi : 
voilà ce que mon cœur vous répond : 
mais la raifon vous dit , que loin de mul- 
tiplier vos vifites , il faudroit les éloi- 
gner y pour me faire oublier aux autres , 
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& pour me faire oublier à moi-même tout 
ce qui n’eft plus pour moi. Je penfai plus 
d’une fois hier à l 'éloignement du Cheva- 
lier de Caylus ; pleurez-le , je vous le per- 
mets , malgré fes folies ; vous favez que 
j’ai le malheur de connoître les fentiments 
des meres. • 

• L’Evêque, fils de M. Fagon, a tou- 
jours pafle pour peu dechofe; & il me 
femble qne fon pere defiroit qu’il fût 
éloigné & réfident. 


LETTRE CXXX. 

Ce 19 Avril 1717. 

R ien ne me paroît plus attendriffant que 
ce qui vous eft arrivé chez M. le 
Maréchal d’Harcourt : il efi vrai que vous 
n’avez guere refpiré depuis notre fépa- 
ration. Je crains bien que le refie de vo- 
tre vie ne Toit fort trifte ; on racheté bien 
les plaifirs & l’enivrement de la jeuneffe : 
je trouve, en repaffant ma vie, que, de- 
puis l’âge de trente* deux ans, qui fut le 
commencement de ma fortune, je n’ai pas 
été un moment fans peines, & qu’elles 
ont toujours augmenté» 

Je ne fais rien des affaires de M. le 


Die 
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Duc du Maine : il m’écrit rarement ; je 
n’entends pas parler du Grand- Prieur. Si 
Me. la Princefle d’Efpinoy avoir été parfai- 
tement contente de fa belle-fille , j’en fe- 
rois encore plus fâchée: quand en aura- 
t-elle Une félon fon goût ? J’efpere peu de 
fa converfion de Me. de C .... . Je ne me: 
foucie point de lire Télemaque» Dites à 
Me. de Dangeau , qu’elle a moins de foi- 
blefle humaine qu’une autre, mais qu’il 
vient un temps où on la fent dans toute 
fon étendue. 

Nous parlerons Mercredi du Czar , qui 
me paroîtun très- grand homme, depuis 
qu’il a demandé de mes nouvelles. 


LETTRE CXXXL 

* . « . » • % 

Ce 28 Mai T717; 

J E fuis toujours inquiété de l’état où eft 
Me. de Dangeau : & je la vois entre fon 
mari mourant , fon fils à demi-mort , fa 
belle-fille frappée d’un mal incurable , & 
un enfant de treize ans pour toute ref- 
fource , pour toute confoîation* Cette 
image m’en rappelle une plus douloureu- 
fe encore , & l’amitié fuffifoit pour m’af- 
, füger» 
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Je fors de la vifite des trois Dames qui 
fe font relayées de converfation générale , 

& de tête-à-tête qui font encore pires. Me» 
d’Aubîgné, après m’avoir affadie de mille 
louanges d’un ton moelleux & onâueux , 
me voulant perfuader de la voir fouvent , 

& moi l’affurant de l’inutilité de telles vif»-* 
tes , elle m’a dit que quand ce ne feroit que 
pour fe recommander à mes faintes priè- 
res , je devrois me rendre. 

Vous ne vous êtes point trompée. J’ai 
promis de payer la Profefîion de Mlle, de 
Barnevàl l’ainée , & deux cents livres de 
penfion à la cadette. J’ai beaucoup d’ar- 
gent : mais je ne puis me réfoudre à laif- 
fer mourir de faim les parents de ces fil- 
les-ci , qui ne manquent de rien , tandis que - 
leurs familles manquent de tout. Donnez 
deux louis par mois à Me. de Solanet. 


LETTRE CXXXII. 

Ce II Juillet 1717. 

M Lle. Gaudri vient de me dire que le 
Czar traîne- avec lui une fille, au 
grand fcandale de Verfaittes , deTrianon 
& de Marly ; je ne puis ajouter foi à ce 
difcours. Je viens de recevoir une lettre de 
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IVle. d’Aumale, qui me dit que la Picar- 
die eft déjà édifiée de la faintetc de fa 
fille. ^ 

Adieu , Madame : je crains d’apprendre 
de mauvaifes nouvelles de la décifion de 
l’affaire des Princes. En ce moment, M. 
Gabriel entre , & me dit que M. de Belle - 
garde me mande , qu’il veut venir ici après 
dîné , fi je le trouve bon : c’eft le Czar : je 
n’ai ofé dire que non : & je vais l’atten- 
dre fur mon lit ; on ne me dit rien de 
plus ; je ne fais s’il faut l’aller recevoir en 
cérémonie ; s’il veut voir la maifon , les 
Demoifelles ; s’il entrera au choeur : je 
laiffe tout au hafard. 

Le Czar eft arrivé à fept heures du foir 
il s’eft aftis au chevet de mon lit ; il m’a 
demandé fi j’étois malade : j’ai répondu 
qu’oui: il m’a fait demander ce que c’é- 
toit que mon mal , j’ai répondu , une gran- 
de vieilleffe ; il ne favoit que me dire, 
& fon truchement ne paroiffoit pas m’en- 
tendre ; fa vifite a été fort courte ; il eft 
encore dans la maifon , mais je ne fais où. 
Il a fait ouvrir le pied de mon lit pour 
me voir ; vous croyez bien qu’il en aura 
été fatisfait. 

Je ne veux point l’hiftoire de la finan- 
• ce. Voilà , pour la Ducheffe de Noailles, 
une lettre toute pleine de miel & de fu* 
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cre, parce quelle m’en écrit deux, fans 
demander à me voir. Ma mémoire com- 
mence à s’affoiblir ; vous ai-je priée d’en- 
voyer cinquante louis à M. de Ponthieu , 
Gentilhomme, de nos parents, & digne 
de cette qualité par fon indigence ? 


LETTRE CXXXIII. 

< * . . * 

Ce 6 Juillet 1717. 

Q Uoi qu’il arrive, nos Evêques fe- 
ront mieux à leur Diocefe , que dans 
les anti-chambres des Princes. Je ne re- 
grete que notre Cardinal , à caufe de fa 
bonne tête , & de l’accès qu’il a auprès 
du Régent. 

M. le Duc du Maine ne me parle que 
de fageffe pour lui & pour tout ce qui 
l’environne : mais je ne penfe pas qu’on 
puiffe réduire fa femme à ne rien dire ; 
& de plus, ne fait- on point faire parler 
ceux qui favent le mieux fe taire } & 
qu’eft-ce que le perfonnage d’être tou- 
jours en juftification ? Je ne crois pas que 
mes exhortations fuffent fort utiles : ce 
feroit à M. de Fréjus à faire un beau perfon- 
nage en tout ceci , & à confeiller M. du 
Maine ; mais n’a-t-il pas de mefures à gar- 
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der avec les autres ? J’ai toujours bien 
fenti que notre Prince n’eft pas aimé : fon 
frere trouve- 1* il quelques amis dans cette 
occafion ? Il eft certain qu’il n’y a que 
vous qui penfiez comme moi. Je n’ai point 
envie de vous voir, nous ne ferions que 
nous affliger enfemble : il vaut bien mieux 
me laifler montrer à lire à Mlle, de la 
Tour. Que dit-on du voyage de Mlle. 
d’Aumale ? Je ferai mon poffible pour dif- 
fimuler avec M. le Maréchal de Villeroi : 
il ne peut fouffrir un homme au-deûus de 
lui ; & nous avons tout h craindre pour 
celui que nous aimons ( U Duc du Maine )i 


LETTRE CXXXI V. 

\ ^ 

t • ‘ Ce 30 Juillet rjl 7. 

M E. de Ventadour vint hier avec M. 

i’Abbé Perot : ils furent de bien 
meilleure compagnie que vous', car ils ne 
font point fi trifhs. Je ne crois pas M. 
de Tallard allez fage pour être fâché de 
rentrer dans les affaires : qu’il y faffe du 
bien , & je lui pardonnerai fon ambition. 

Vous m’avez laiflee avec une cruelle 
idée î-©n attaquera la place qu’a M. Je 
\ 
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Duc du Maine auprès du Roi ; mon Dieu î 
qu’eft-ce que tout cela deyiendra ? 

Ce 3 i Juillet. Ce fera quelque chofe de 
bien trifte, fi le réfultat du . ... n’eft que 
des projets rejettés : nous avons befoin- 
de remedes effettifs. Je penfe, le moins 
que je puis , aux affaires de l’Eglife ; mais 
quelque compafîion que j’aye pour M. le 
Cardinal de Rohan, quand il eft ici , je 
vois avec peine qu’il n’y ait plus per-> 
fonne pour parler au Régent dans les 
occafions prenantes , quand il n’y eft pas. 

Ce i Août. Je tremble de ce qui doit 
éclore demain : eft-il poflible qu’on puif- 
fe être plus mal qu’on eft ? je parle des 
autres ; car St. Cyr & moi nous Tom- 
mes traités en favoris. Ne donnez-vous 
plus à Me. deSolanet & àCharlot ? Avez- 
vous perdu tout- à-fait Me. de Chanteloup? 
Voulez-vous retrancher mes aumônes , 
quand les miferes augmentent ? 

Ce 1 Août. La réduftion de \ oooo liv. 
à 4800 liv. me paroît bien grande : mais 
il faut favoir bon gré de ce qu’on iaifle , 
puifqu’on peut tout prendre : votre état 
va m’attacher à la vie. 

Je reçois des lettres de tous mes pau- 
vres Couvents , qui m’écrivent qu’on leur 
demande des déclarations de tous leurs 
biens : ces filles en font bien allarmées. 
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II m’étoit déjà revenu que M. le Ma- 
réchal de Villeroi s’étoit fait beaucoup 
d’honneur dans le monde : mais on ne m’a 
point dit comment: je le faurai , quand 
il vous plaira ; je comprends & je parta- 
ge fes inquiétudes für l’enfant fi précieux, 
& vos peines fur les vôtres. 


LETTRE CXXXV. 

Ce l Septembre 1717. 

L Es événements font confidérables au- 
jourd’hui , & pourroient avoir de 
grandes fuites : mais j’efpere avec vous 
que fi le Régent tient bon , les autres fe 
rendront. J’ai allez perdu la fuite des af- 
faires des Princes du Sang , pour ne pas 
entendre ce que vous me mandez fur la 
fignature de Me. la Ducheffe d’Orléans. 
Que vous faites bien, ma chere niece, 
de tâcher de vous réjouir , ou du moins de 
vous diflîper! nos ennuis font mauvais 
à tout. Je ne fais que defirer fur la con- 
duite du Pape : car je crois qu’on eft affez 
difpofé à fecouer fon joug, s’il employoit 
fon autorité: le Cardinal de Biffy eft bien 
à plaindre I il s’eft attiré beaucoup d’en- 
nemis , & n’a rien pour fe foutenir. Il me 
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femble que voufr n’étiez point bilieufe, 
mais tout eft changé. 

Ce 3 Septembre. Je dois plus d’une re- 
ponfe à Me. de Dangeau : mais le moyen 
de rire quand on n’entend parler que de 
malheurs ! Notre Maréchal ne m’a pas 
Iaiffé ignorer la petite allarme que le Roi 
a donnée : il me femble que fans trop de 
curiofité , on peut s’intéreffer à la fanté 
d’un enfant fi précieux , à l’état des finan- 
ces, & au Parlement. 

Le Prince de Dombés n’en eft que 
mieux , s’il eft bafané : mais je l’aimois 
mieux en Allemagne qu’à Paris : je crains 
toujours quelque rencontre facheufe. Je 
voudrois être indifférente pour M. le 
Comte de Charolois : mais, je l’avoue, 
il y a quelque chofe de plus. Quoique 
je m’attende à un fchifme il y a long temps , 
je n’ai pu lire, fans friffonner , que vous 
le croyez proche : Dieu veuille avoir pi- 
tié de la France & de fon Roi ! Je fuis 
bien-aife de tout ce qui eft avantageux 
au Cardinal de Rohan : & je ferois bien 
fâchée d’avoir à l’effacer de la lifte des 
gens que j’eftime: elle eft déjà bien cour® 
te , cette lifte ! 

Notre Curé de St. Sulpice eft fort ac- 
tif ; il entreprend de grandes chofes , & 
fera de grands biens à Paris. Me. la Du- 
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chefle d'Orléans eft un objet de pitié : 

je voudrois bien que la mort de Me. D 

augmentât les craintes où l’on m’a dit 
que Me. la Ducheffe de Berry eft tombée. 
Mille amitiés à notre aimable & refpefta- 
ble amie : voyez-la le plus fouvent que 
vous pourrez , pour le plaifir de l’une & 
de l’autre , & même pour le mien. Je me 
fais un grand plaifir de l’idée d’une Da- 
me de campagne qui envoyé de fa chaffe 
à une Dame de la Cour de (es amies. Je ne 
vois rien , je ne fais rien , & je ne pen- 
fe prefque rien. Bon foir , ma chere nie- 
ce : il faut me coucher fur les fix heu- 
res : mes forces ne vont pas plus loin. 


LETTRE CXXXVI. 

De Mad. de Caylus. 

J E n’ai point vu le Maréchal d’Har- 
court depuis le premier d’Oftobre 
mais je ne me fuis point apperçue qu’il 
fût différent de ce que nous l’avons vu 
depuis les fâcheufes attaques qu’il a eues. 
J’ai toujours trouvé en lui ce bon fens , 
cette bonne tête , ce jufte difcernement 
entre le bien & le mieux. Mais il y a 
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✓ 

tant de différence d’être confidéré par 
une amie au coin de fon feu , par une 
femme qui dit & qui penfe à peu près les 
mêmes chofes , ou par une troupe de gens 
qui n’ont dans l’efprit que cette maxime, 

- Plus de morts , moins d'ennemis , que je 
ne fuis point étonnée qu’on juge fi mal 
d’une foibleffe, qui néanmoins ne prend 
que fur le corps. 

Madame de Berry a paffé la fête aux 
Carmélites : elle y alla coucher la veille 
avec la feule d’<Avaife ; on dit que ces 
faintes filles font édifiées d’elle; je fuis 
ravie que cette Princeffe forme cette liai- 
fon. Quand elle n’aboutiroit qu’à les fai- 
re payer , ce feroit beaucoup : & on dit 
qu’elle a déclaré qu’elle vouloit pren- 
dre foin de leurs affaires. La petite-vé- 
role fait ici bien du ravage. Avez-vous 
fu la mort de cette pauvre Me. de Forcet , 
précédée de celle de fa fille, dont elle 
avoit pris cette même maladie ? 

M. Fagon eft depuis quel ques jours ar- 
rivé dans fa retraite du Jardin du Roi : 
nous nous fommes fait mutuellement de 
tendres meffagesril efl fûr qu’on lui con- 
ferve fon habitation, & même l’autorité 
fur les plantes , avec une penfion de 
deux mille écus : ce traitement efi fort 
raisonnable. 

Comment 
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Comment voulez-vous que je ne me 
mette pas en peine, quand j'entends dire 
qüe vous avez la fïevre , 6c que vous 
êtes plus abattue? L’habitude peut -elle 
ôter fur cela la fenfibilité ? IL faut premier 
que mon cœur on refonde. 

Je fuis fort bien ici : je ne perds pas un 
rayon du Soleil, ni un mot des Vêpres , 
d’un Séminaire où les femmes n’entrent 
point : c’efl: ainfi que toute la vie eft 
mêlée ; d’un côté , ce Palais, ( le Luxem- 
bourg ) & de l’autre, les louanges de 
Dieu. 

Je reprends ma lettre pour vous faire 
des remerciments de la pauvre Barneval: 
Me. de St. Geran 6c elle font encore 
chez l’Hofpitalier Bonrepaux: jamais pa- 
triarche n’a porté cette vertu plus loin. 
Les troubles d’Angleterre ne diminuent 
pas : la révolte d’Ecoffe s’étend , 6c le Duc 
d’Ormond eft pafle. Je vous avoue que 
je me fens un grand zele pour le Roi 
Jacques , 6c que je fuis Tory jufques dans 
la moelle des os ; nous le verrons fur le 
Trône de Tes peres, 6c nous l’y verrons 
bon Catholique. Je voudrois bien pou- 
voir jouir de ces nouvelles , 6c faire ma 
cour à la Reine d’Angleterre : vous ferez 
informée, ma chere tante, de tout ce 
que j’apprendrai ; c’eft peut-être le feul 
Tome VU M 
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événement qui puiffeexci ter votre curiofi- 
té, j’en connois les motifs. 


LETTRE CXXXVII. 


De Mad. de Maintenon, 

t 

Ce II Octobre 1717. 

/ 

I L eft vrai que je fuis ravie du retour 
de Me. de Remiremont : c’cft une fo- 
ciété pour vous , auffi agréable que glo- 
rieufe. Je crains qu’on ne vous rende 
quelque mauvais office fur le féjour de 
cet Efpagnol chez vous. Je ferai bien fur- 
v prife, fi l’acceptation du Cardinal con- 
tente le Pape : c’eft dommage que je 
me forme l’efprit fi tard ! Je me ferois 
épargné bien des peines , fi j’avois fu 
tout ce que les Papes & les Rois font ca- 
pables de faire : il y a des gens qui croyent 
que tout ce que M. le Duc d’Orléans 
fait pour adoucir , efi fondé fur ce que 
Rome veut éclater. Il ne feroit pas mau- 
vais d’oppofer Madame de Berry à Ma- 
dame la Ducheffe : il en réfulteroit quel- 
que chofe de bon. 

Je- fuis très- fâchée de ce que Me. de 
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-Levis n’a pas la livrée de Madame d’Or- 
léans : je crois que j’aurois defiré de 
l'avoir. Il eft vrai que la demande du 
Gouvernement de St. Germain m’a fur- 
. prife : la De. de N. m’a donné part de 
,ce bienfait nouveau; mais je n’ai de for- 
ce , de courage &L de fenfibilité que pour 
vous. 

Ce 11 Octobre. La déclaration m’a paru 
un arrangement de paroles, qui ne veut 
rien dire : on y demande une décifion déjà 
accordée : on la fuppofe à faire , & elle eft 
faite ; les termes refpe&ueux pour le Pape 
éblouiront bien des gens qui ne font au 
fait ni de cette affaire, ni du ftyle des 
Caméléons : fi tout cela eft concerté , il y 
auroit , ce me femble , plus à efpérer pour 
la paix. ' .... 

Je n’ai pas grande foi au raccommode- 
ment , quand on a été brouillé d’une cer- 
taine façon & pour de certains fujets : il 
eft impofîible que ce qui s’eft paffé entre 
les grands Atteurs des Finances ne foit 
encore un contre- temps. Je fuis furprife de 
ce que vous me dites du mariage de M. le 
Comte de Charolo^s. 

Eft-il vtai que lq peuple veut s’allarmer 
fur la fanté du Roi Ue croyoisquec’étoit 
une tendre inquiétude qu’on nous laiffoit à > 
vous, à moi , & à St. Cyr. J’ai, reçu au- 
* ‘ M ij 
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jourd’hui une lettre de Ion Gouverneur, 
qui me raffure. 

Il faut remettre tous nos plaifirs de 
Courbevoie à l’été prochain : dites à Me. 
de Dangeau qu’il faut fonger à une niche : 
ceux du garde-meuble en ufent fi bien 
avec moi , qu’ils ne nous refuferont pas : 
je jouerai au Piquet avec Mad. la Corn- 
îefle, & nous paflerons là d’agréables 
journées : il faut que les miennes finiflent 
à cinq heures; mais j’arriverai de grand 
matin. Adieu , ma chere niece , je vais me 
coucher , pendant que tout le monde va 
louper : la vieillefle fépare de tout ; mais 
la folitude eft bonne , à moins qu’on ne 
foit mauvais foi-même. 


LETTRE CXXXVIII. . 

Ce 18 OElobre 1717. 

J E n’ai nulle habileté pour prévoir l’a- 
venir : mais je vois clairement que le 
préfent ne va pas bien , & que les mois fe 
paffent fans qu’on voye l’effet de ces bril- 
lantes promeffes qui ontamuféle peuple: 
il eft pourtant certain qu’il y a des endroits 
dans le Royaume qui vont mieux: on m’af- 
' fure qu’il y a de l’argent dans le Pays Char- 
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train , qu’il y en a encore plus à Rouen , 
que le commerce y va très-bien, & qu’il 
le rétablit à Lyon& à Tours : li celaeft 
vrai , il ne faut pas défefpérer : on néglige- 
ra l’Eglife : on relevera l’Etat. 

- De la maniéré dont on me parle des au- 
diences du Duc de Noailles , & de l’impof- 
fibilité de l’aborder , on n’a jamais vu Mi- 
nftre faire une plus grande figure. Je re- 
fufi tout le monde : mes demandes feroient 
reçues avec politeffe , mais négligées , 
Sz peut-être avec raifon. On m’affure , 
mais d’affez mauvaife part, qu’on vend 
les équipages de M. le Duc de la Feuillade. 
Je fuis fort aife que le Prince de Dombes 
fe faffe aimer. Nos Princes font admirables 
dans la diverfité de. leurs penfées , ÔC 
trouvent toujours le moyen de furpren- 
dre. • . 

Ce 19 Octobre. J’aime fort le reçu au 
haut de la lettre : votre bel efprit devoit 
n’acheter que les volumes qui me man- 
quoient : je vous affure que je les trouve 
à très-bôn marché : vous favez que je ne 
puis flatter quand il s’agit d’argent. 

M. le Duc de Noailles efl très- con- 
tent de fon ouvrage : il efpere beaucoup ; 
fa femme m’apporta une lettre de Me. 
de Dangeau , qu’elle finit par me man- 
der _que les gens fenfés font fort fatif- 

1 i u - 1»/» ••• 

M nj 
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faits de |a conduite de ce Préfident des 
Finance?. 

M. du Maine allure que cet Angîois eft 
un bdmme fans honneur , fans Religion , 
& fons foi, & que fon projet fut rejeîté 
par le Parlement d’Ecoffe. Cet homme & 
Dubois vont ruiner la France : hélas ! le 
Roi ne fongeoit , un mois avant fa mort , 
qu’à la foulager à l’enrichir. 


LETTRE CXXXIX. 

/ . » 

Ce 9 Novembre 1717 . 

M E. de Dangeau vient de partir : il 
me fera encore plus aifé de pren- 
dre patience, que de lui faire entendre 
raifon. Il eft fâcheux , que voulant me dé- J 
vouer aux vifites , il n’y ait que la vôtre 
que je ne puiffe recevoir. 

J’ai été quatre heures de fuite en con- 
trainte & en attention : c’elt trop à mon 
âge. ' : 

Ce 10 Novembre. Je crois tout ce que 
vous me dites fur Me. de Dangeau ; elle 
eft bien fenfibîe ; mais je trouve que les 
étrangères ne meurent pas de fenfibilité : 
Cette mort-là eft réfervée aux françoi- 
fes , Ôc cependant je rie meurs point. MV 
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l’Archevêque de .Rouen m’écrivoit , il y 
a quelque temps , que tout étoit accom- 
modé. Il faut que M. de Nifmes n’agifle 
pas tout feul : il fe perdroit inutilement: 
c’eft à vous que je le dis , car je ne dois 
rien dire. 

Que votre fils eft louable de connoître 
fitôt le danger de Paris ! mais qu’il eft 
à plaindre par la difficulté de s’en garan- 
tir ! Pourquoi ne donnez-vous pas à Char- 
iot & à mes autres pauvres félon leurs 
befoins ? 

L’état du Roi d’Efpagne eft affreux 
s’il n’eft pas fini : fon efprit n’étoit point 
tourné , ce me femble , à la folie. 

J’ai confulté M. Beffe fur vos maux : 
il vous confeilleroit le lait, & dit que 
vous ne guérirez qu’en changeant la quali- 
té de votre fang : je ne puis douter , au 
bien qu’il me fait, que M. Fagon ne fût 
prévenu contre cette nourriture-là. Rien 
n’eft fi froid que nos lettres , parce que 
notre cœur eft tranfi. Mais pourquoi pen- 
fer auxplaifirs, quand on n’a que deux 
jours à vivre ? - 
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LETTRE CXL. 

C* il Novembre 1717. 

L ’Etat de M. le Régent me fait beau- 
coup de peine: je prie fouvent pour 
lui & pour Me. fa fille ; & je demande 
pour eux, peut-être pas ce qu’ils fou- 
haitent , mais fûrement ce qu’ils devroient 
fouhaiter. Il me paroît qu’on parle autant 
de la mauvaife fanté du Prince des Aflu* 
ries que de celle du Roi fon pere. 

Donnez à Me. de Solanet: d’un côté, 
on ne voit que miferes , & de l’autre , 
tant de fujets de crainte , qu’on a de la 
peine à fe defiaifir de ce qu’on tient. 

Le pauvre M. de Chamillard paffa ici 
il y a quelques jours, & m’envoya faire 
des excufes de ce qu’il n’arrêtoit pas : il 
étoit avec Me. fa femme , qui a été le cher- 
cher fur une quatrième attaque d’apo- 
plexie; je voudrois qu’il fut que je de- 
mande de fes nouvelles. 

Il faut à M. le Cardinal de Noailles 
autant d’amis qu’il en a , pour faire paffer 
doucement une acceptation & une pro- 
tection en même - temps ; car j’appelle 
ainfi cet appel. 
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Je ferai très - inquiété de M. le Duc 
d’Orléans que j’ai toujours aimé , & qui 
ne m’a jamais haie: il n’en eft pas de mê- 
me des autres malades dont vous me par- 
lez, excepté M. de Fréjus. 


LETTRE C XL I. 

• - * * - - • 

, Ce 29 Novembre 1717. 

J E fuis charmée que les yeux du Ré- 
gent foient un peu mieux ; mais fou 
régime fait tout craindre : ne pourroit-il 
pas fe laffer enfin des plaifirs ! Les affaires 
î’uferoient moins vite : je crois fes jours 
utiles à la France. L’état du Duc de Noail- 
les me paroît bien défagréabîe , & je ne 
le crois pas fort patient : mais on fe trom- 
pe tant dans les jugements qu’on fait ! 

M. Bonnet me difoir , il y a deux jours , 
que l’Archevêque de Bourges lui avoit 
fort demandé de mes nouvelles , & qu’il 
lui avoit dit que j’étois droite comme 
un jonc , & cela avec un fourire , qui 
me fait croire qu’il me regarde comme 
un prodige: il ^ur? fans doute ajouté que 
je raifonne tout aufll-bienque lui : me voilà 
donc une perfonne à montrer. Il faut 
avouer qu’il eft bien glorieux de vivre 
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longtemps: on croit faire maintenant mon 
éloge quand on dit : Elle raifonne encore 
jufte , elle écrit encore d’une main ferme : 
me voilà bien louée ! & voilà de grands 
fujets d’amour-propre! 


LETTRE CX LIE 

" v 

Ce 6 Décentre 1717* 

! 

N E parlons donc plus de nous moins 
écrire , puifque vous en êtes offen- 
fée , & jouiffons en paix du mérite de 
Petin. Je ferois bien fâchée que M. & Me. 
de la Vrilliere perdiffent leurs fils: il me 
femble qu’ils méritent l’un & l’autre d'être 
heureux: ils ont une bonne réputation. 

Mlle, de la Tour eft un petit fujet in- 
compréhenfible en tout , dans fes mala-t 
dies , dans fes goûts , dans fes fentiments , 
dans fes jouets. M. le Duc du Maine a 
voulu que je viffe fçs enfants : il a raifon 
de les montrer : ils pafferent ici hier en 
revenant de Rambouillet ; ils font à fou- 
hait : la contenance noble , la vilite cour- 
te ; ils parlèrent précifément comme il 
convient à leur âge : je n’y aurois ni a jou- 
té, ni retranché une parole , & leur 
grand-pere en auroit été fort content. 


N 
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Ce 7 Décembre. M. Mauduit a eu de la 
peine à trouver 1600 liv. Je commence 
à éprouver la rareté de l’argent : mais en- 
tre nous, s’ils vous plaît. 

L’intrigue eft plus puiffante à la Cour 
que les liaifons du fang : faut - il paffer 
de cette réflexion qui en entraîneroit tant 
d’autres, à la Ducheffede Noailles qui m’é- 
crit quelques plaintes fur M. le Duc de la 
Force , & fur M. Law , comme une bon- 
ne femme , toute dans les intérêts de fon 
mari : elle ne m’avqit jamais parlé de rien. 
M. de Guignonville me mande qu’il vous 
a confié toutes fes peines : il faut voir la 
fuite; mais il me paroît qu’on va affez 
•vous conter fes douleurs , fans penfer aux 
vôtres : je connois ce perfonnage-là. M. 
Befle me dit en ce moment , que le Car- 
dinal de Polignac a écrit au Nonce une 
lettre un peu forte ; voilà le plus impor- 
tant de mes auteurs. Bon foir , mon en- 
, fant. 


LETTRE CXLIIL 

N Ous allons voir ce que produira la 
préfence de votre Cardinal : le Ré- 
gent va être vivement attaqué des deux 

M vj 
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tôtés. La profe & les vers que vous m’a- 
vez envoyés font fort jolis , mais la ma- 
tière patte la raillerie. Au relie, je dois 
vous dire que je ne m’ennuye plus , de- 
puis que je me porte bien; les prières, 
mon ajuftement , l’éducation de Mlle, de 
la Tour, remplirent la matinée : quelques 
inftru&ions aux jeunes Profeffes , des ré- 
créations avec la Communauté , une heu- 
re de Piquet ou de Tri&rac avec Mlle. 
d’Aumale fufîifent pour l’après-dînée. Tai 
été mai-faine dans tous les âges de ma vie, 
mais ma caducité eft vigoureufe. 

Je fuis affez bizarre l'ur Me. de Dan- 
geau; je ne veux pas la voir: je m’en- 
nuye de ne pas entendre parler d'elle. 

Ce 14 Décembre . J’attendois de gran- 
des nouvelles hier par Petin : il pourroit 
bien ne s’être pas patte grand’chofe : il 
fe pourra même que le Régent accorde- 
ra encore quelque Courier à Rome , dont 
il faudra attendre le retour ; car le parti 
ne demande qu’à retarder: &en effet, il 
profite bien du temps qu’on lui donne. 

Il y a plus de deux heures, que j’at- 
tends M. de Villeroi : fa fanté, celle du 
Roi m’empêchent de murmurer ; mais il 
ett ennuyeux d’attendre ; & voilà com- 
me les plaifîrs les plus innocents ont leurs 
dégoûts* 1 
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Ce 1 j Décembre, M.' le Maréchal de 
Villeroi fe préparoit à me dire bien des 
.chofes , & craignoit que le temps ne nous 
manquât : cependant il ne m’apprit rien 
de nouveau : il gliffa fur les affaires de 
l’Eglife: il m’apporta les pièces d’efprit que 
yous m’avez envoyées : il me parut abat- 
tu & un peu vieilli ; en vérité , ce fe- 
roit une grande perte: il eft rempli d’ef- 
time pour vous , & m’affure qu’il trou* 
ve le Régent très*difpofé à vous marquer 
la fienne : vous me manderez le fuccès 
de fa négociation 1 je lui parlai de Me. 
de Mailly , fans pourtant le charger de 
rien. Laconverfation futaffez languiffante 
fur le temps préfent : mais nous tombâmes 
fur le paffé, & fur ceux que nous avons 
perdus , & nous ne pûmes finir. Il me 
tourmenta un peu fur le féjour que vous 
voudriez faire ici de temps en temps t il 
fe moqua de moi , quand je lui dis que je 
ne m’ennuyois pas : il eft très-incapable 
de comprendre que je doive , & encore 
moins que je puiffe m’occuper de St. Cyr: 
& il rabattroit bien de l’eftime qu’il a pour 
moi , s’il me voyoit montrer à lire à Mlle, 
de la Tour* examiner la vocation d’une 
poftulante, ou raccommoder mes chemi* 
fes. 

, Remerciez bien M* le Cardinal de Ro 
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ban , je vous prie , de ce qu’il a fait pour 
la penfion de deux jeunes Gentilshommes 
auxquels je m’intéreffe véritablement , ôc 
que je crois avoir ôtés au parti. Vous 
m’annoncez M. de Guignonville pour ce 
matin ; je ne fais quel confeil lui don<- 
ner: & le Duc de Noailles a conduit fou 
affaire, de façon à tout perdre fi ce pau- 
vre homme ne fait rien pour en fortir, 
& à l’avoir pour ennemi , s’il cherche 
d’autre fecours que le fien. Ne fortez de 
votre oifiveté , que pour vous affurer de 
celle dont vous jouiffez. 


LETTRE C XL IV. 

» 

- Le jour de Noël 1717. 

• ' • 1 

•v • * 

J E n’ai point douté que la préfence du 
Cardinal de Rohan ne produisît un 
Courier très-preflant à Rome , mais qui 
ne fera rien de plus décifif que ce qui fe 
... pafle depuis tant d’années. Dieu veuille 
que la bonne caufe n’en fouffre pas , & 
que notre Cardinal ne perde rien de fa 
réputation ! Me. de Dangeau veut venir 
Mercredi, & il faut bien y confentir : 
fon ffyle ne fe fent pas de la diminution 
de fa joie : fa lettre eft admirable : elle 
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y emploie toutes fes connoiflances : Me. 
Guyon eft citée fort à propos : elle com- 
pare la plénitude de fon amitié à celle 
de la grâce , mais tout cela avec un tour 
très-fingulier : elle me fait feulement une 
demande incivile , qui eft , de me trou- 
ver de la joie ; je n’aurai certainement 
que celle qu’elle m’apportera. 

Ce 17 Décembre. Le premier moment 
de la vifite de notre amie me fit plaifir: 
la fuite me fit de la peine : elle voulut, 
je crois par confcience , jouer au Piquet : 
elle m’attendrit à ne pouvoir retenir mes 
larmes: le refte me mit en fureur; elle 
finit par me déclarer que déformais elle 
viendra fans m’avertir : je fuis entre la trif- 
tefle & la colere , & je me prends à vous 
de tout : c’eft vous qui me remettez con- 
tinuellement dans le commerce du mon- 
de : je me repens de vous écrire fi fou- 
vent , de vous envoyer mille chofes , & 
en un root, d’avoir la conduite d’une in- 
fenfée , qui en délirant d’être oubliée , 
fait tout ce qu’il faut pour ne l’être pas t 
jugez , ma chere niece , de ce que vous 
avez à réparer ; car c’eft tout de bon que 
je ne puis foutenir des difputes continuel- 
les. Me. de Dangeau veut me faire ici 
un appartement qui fera délicieux : rien 
n*eft plus facile que de trouver dans Sr. 
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Cyr des logements pour vous toutes: il 
tiy a rien d’embarraffant là-deffus. 

'• Je ne finirois pas , fi je vous difois les 
projets défordonnés dans lefquels elle me 
veut faire entrer , qui font auffi oppofés 
à mon inclination qu’au* intérêts de St. 
Cyr, que je détruirois plus vite que je 
ne l’ai bâti : n’en parlons plus ; en voi- 
là affez pour une perfonne qui entend 
raifon, qui m’aime & qui me croit vraie* 

Il n’y a pas d’apparence que les affai- 
res de l’Eglife , changent de face fitôt , 
& ce n’étoit pas la peine de faire marcher 
votre Cardinal : le Maréchal de Villeroi 
parle toujours avantageufement de lui. 

Je fupporte la mort de Chariot fort 
courageufement : je trouve affez mauvais 
que vous foyez fi long-temps , fans voir 
les Princeffes de Lorraine : je les eftime 
fort, & je fuis ravie de favoir que la 
Princeffe de Soubife eft la fageffe même; 
On m’a dit que l’on retient préfentement 
la jeune Princeffe de Conti, & que M. 
fon mari veut changer de conduite : orr 
fe Iaffera peut-être de vivre fans....*. 

f ' * 1 _ • *;•. •' j>. 

0 'Y • 
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LETTRE CXLV. 

Ce 10 Janvier 1718. 

L Es affaires de Bretagne me paroiffent 
férieufes: on dit que le Prince Eu- 
gène eft à Londres , U je crois déjà le 
voir nous faire la guerre dans cette Pro- 
vince. Quant aux affaires de l'Eglife , elles 
ne peuvent qu’empirer , quelque parti 
qu’on puiffe prendre : je plaindroîs le Car- 
dinal de Rohan , fi je pouvois plaindre 
un homme qui a l’honneur d’être la vic- 
time de fon zele pour la vérité. 

Je ferois bien-aife que le pauvre Gui- 
gnonville fortît d’affaire par M. de Noail- 
les; mais, en vérité, je crains que le fe- 
cours ne vienne trop tard : il me paroît 
fort mal. 

Je fuis bien touchée de ce que notre 
Maréchal a fait par rapport aux Janfé- 
nifies: c’eft une marque de courage &c 
• d’affe&ion pour le feu Roi , qu’on ne peut 
.trop louer. J’efpere que lorfque Mc. de 
Daogeau faura ce qui s’eft paffé entre nous, 
elle fe rendra, & je confens que ce foit 
par complaifance , fi ce n’eft pas par con- 
vittion: mon projet feroit qu’elle me vît 
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quatre fois l’an , & vous avec elle ; que 
la Ducheffe de Noailles fît de même, 6 c 
vous avec elle : vous pourriez même vous 
joindre quelquefois. Travaillez fur ce plan. 

Ce 1 1 Janvier. Je defire des nouvelles 
de conféquence par l’intérêt que je prends 
au bien général : je ne fuis plus fâchée 
d’en favoir de ceux que jç n’ai pas ou- 
bliés î' mais la plus forte raifon eff pour 
les Dames de St. Louis , qui d’ordinaire 
en favent de fauffes par le marché de Ver- 
failles & par les Provinciaux qui voyent 
leurs filles. Ne craignez point d’être com- 
mife, je ne dis pas celles qu’il ne con- 
viendroit pas que je fuffé par vous. Je 
viens d’écrire à la Ducheffe de Noailles 
pour M. de Guignon ville , c*eft-à-dire 
pour lui fournir un prétexte d’en parler ; 
car je n’en dis qu’un mot , tant je crains 
qu’on ne fe fâche contre nous ! 

il faut efpérer que les démêlés des Da- 
mes défuniront l’hôtel de C. & les Noail- 
les. Je penfe comme vous fur M. Defma- 
rets : je ne crois pas qu’il s’accommodât 
d’une fécondé place , ni que le Duc de 
Noailles s’accommodât même d’un fécond. 
Les remontrances du Parlement font , ce 
me femble , raifonnables : St cela ne lui 
arrive pas toujours. 
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LETTRE CXLVI. 

Ce 24 Janvier 1718. 

* 

V Ous me connoiffez affez , ma chere 
niece, pour fa voir fi je fuis fenfible à 
la mort de M. de Dangeau : la douleur 
de notre amie , & tout ce qui en re- 
tombera fur vous font apurement les 
événements qui pouvoient le plus m’affli* 
ger. Je voudrois être à Paris pour pleu- 
rer avec elle , & prier avec vous : j’ai 
deuxchofesà vous demander : l’une, que 
vous ne vous tuiez pas , & l’autre , que 
voüS; empêchiez Me* de Dangeau de pré- 
cipiter, fa réfolution: elleeft encore bien 
jeune , & je fais qu’on vit longtemps. 
- J’admire les Bretons : toute la fageffe 
des François eft donc dans cette Provin- 
ce-là ? Vous m’effrayez fur le Schifme ; 
mais, j’ai peine à croire qu’il foit pire que 
ce que nous voyons. Que de^hofes j’ai 
vues ! Me. la Ducheffe de Bourgogne 
obtenoit tout ce qu’elle vouloit par des 
maniérés & par une conduite qui au- 
roient fait la difgrace de toute autre. Me, 
de Montefpan atteloit fix fouris à un pe- 
tit carroffe de diagramme , & s’en laiffoit 
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mordre fes belles mains : elle avoit des 
cochons & des chevres dans des lam- 
bris peints & dorés : le Roi la montroit 
aux Minières , comme un enfant , fe ré- 
criant fur le badinage des Mortemarts : 
mais elle favoit tous les fecrets de l’Etat , 
& donnoit de très-bons confeils, & de 
très- mauvais, félon fes pafllons. 

Le Chancelier trouve- t-il bon que le 
Parlement défapprouve qu’on lui faffe une 
maifon ? 

r Ce 25 Janvier. Vous favez bien que j’ai 
de l’inclination pour le Chevalier ; les- vau- 
riens ne me déplaifent pas toujours , pour- 
vu qu’ils n’aillent pas jufqu’au vice & au 
déshonneur. 

* Ce 26 Janvier. Le fchifme de M. d’Apt 
m’a tranfie : les barricades m’ont effrayée î 
j’ai compté pour peu les Princeffes, mais 
pour beaucoup que vous vouliez prendre 
dù lait le foir : il femble que je n’aurois 
plus rien à dire fur votre lettre, je vais 
pourtant la reprendre & y répondre, f 

• Les remontrances des Bretons paroif- 
fent bien raifonnables , & • fort rèfpec- 
tueufes. 

Ce 10 Mars. J’ai écrit & parlé trop 
fouvent au Duc de Noailles pour avoir 
befoin de m’étendre fur les intérêts de 
Guignonville : j’ai mandé qu’il mourroit 
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bientôt, fi l’on nous laifToit encore long- 
temps dans l’incertitude : il me femble 
que le mot de nom eft une très-grande 
recommandation. Je ne crois pas que la 
Ducheffe de Eerry fe fâchât du nom que 
vous n’avez pas voulu écrire. 

Mille complimens à notre Maréchal , 
au feul dont je ne veux pas être ou- 
bliée. 

Je ne fuis pas , entre vous & moi , fans 
quelque inquiétude fur mes affaires & 
fur celles de St. Cyr : comment M. le 
Duc de Noailles ira-t-il folliciter M. d’Ar- 
genfon ? 

On dit cjue le Chancelier s’eft brouillé 
avec le Regent, pour avoir foutenu le . 
Parlement : que cette difgrace le couvre 
de gloire : que le Duc de Noailles en ac- 
quiert beaucoup d’avoir , tout quitté en 
perdant un ami qui étoit lame des Con- 
feils : & qu’il ne faut plus compter fur 
rien de bon : voilà les nouvelles de Ver- 
failles. 
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LETTRE CXLVII. 

Ce 7 Février 1718. 

L E Duc de Noailles n’eft point embar- 
raffé de M. d’Argenfon : il prétend 
que nos affaires n’iront que mieux , parce 
qu’il y aura plus de temps à lui donner. 
Le Maréchal de Vilars eft bien homme à 
quitter fi on 4 le chicane : ce feroit une 
perte pour les 'Officiers : je l’ai toujours 
vu aller bien droit. 

Le portrait que vous faites d’Alberoni % 
me jette bien dans une grande incertitu- 
de fur les jugements que nous faifons des 
hommes : heureux ceux qui ne dépendent 
pas de leur caprice, &c plus heureux en- 
core ceux qui peuvent fe pafler d’eux ! 
Dieu nous garde du Traité dont vous me 
parlez ! 

Il ne fe paffe point de jour que je ne 
croye que le Chancelier revient: je m’étois 
flattée que la bonne caufe profiteroit de * 
ton ablence , & qu’enfin le Régent ne 
voudroit point fe brouiller avec Rome: 
nos Cardinaux & les bons Evêques pa- 
roiflent vouloir faire quelque chofe de 
décifif : je ne parlerai qu a vous de cette 
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matière ; mais il me femble que rien n’eft 
plus dangereux que de demeurer comme 
on eft : c’eft en temporifant que le parti 
s’eft fortifié au point où il eft. Ce qui 
s’eft pafle là-deffus tourneroit à mérite à 
nos Prélats s’ils finiffoient , & tournera à 
foibleffe s’ils ne font rien : c’eft mon avis , 
& peut-être l’avis d’une fenime. Le Chan- 
celier fera un peu plus fort , s’il revient. 

Ce 9 Février. Dieu veuille infpirer M. 
d’Argenfon ! il a une méchante befogne à 
faire , & trouvera plus d’une pierre fur fes 
pas. Comment le Régent foutiendra-t-il 
enfemble deux têtes aufli fortes &'aufli op- 
pofées que le Chancelier & le Garde- des- 
Sceaux ? ces deux têtes doivent fe heurter 
fans ceffe , & que réfui fera- 1- il du choc ? 
J’ai reçu une lettre de notre Maréchal , de 
dix pages, oit il n’y a que des réflexions 
fur ce qui fe paffe : je lui fais une très* lon- 
gue réponfe , remplie de tout ce que j’ai 
cru de plus propre à lui plaire : on gagne 
les honnêtes gens, comme le peuple. Les 
moins Janféniftes font éblouis du mérite 
du Garde-des-Sceaux : fi le Régent continue 
à foutenir le mauvais parti, le bon n’aura 
pas beaucoup de feftateurs. il y a peu de 
fermeté dans les hommes pour le bien: il 
me femble qu’il font plus confiants dans 
le mal. 


t 


Digitized by Google 



*88 Lett. de Mad. de Maintenon 


LETTRE CXLVIII. 

Ce 1 6 Février 1718 . 

S Ait -on certainement la caufe de la 
difgrace du Chancelier ? 11 me paroît 
que la multitude eft favorable au Parle- 
ment : je crois bien qu’on a trop attendu 
a réprimer le parti: mais ne fera-t-il pas 
encore plus fort , fi on lui fait voir de la 
crainte? Eft-il vrai que le Régent ait ré- 
pondu fièrement aux remontrances ? Mlle, 
de Breuillac me dit que les Savetierschan- 
tentdansles rues, qu’il faut que le Chance- 
lier revienne , & que c’eft au Parlement à 
gouverner. Je vis hier M. le Curé de St. 
Sulpice : fon embonpoint me fur prit, & fa 
gaieté m’en donna : il me paroît plein de 
confiance que Dieu n’abandonnera pas les 
gens de bien, . . 

Ce 17 Février, le fuis toujours furprife 
de la bonté de M. le Maréchal de Villeroi 
pour moi : il me femble qu’il a , depuis 
long-temps, rempli la mefure de ce qu’il y 
a de plus tendre & de plus délicat par rap- 
port au feu Roi fur ce qui me regarde. Ce- 
pendant il ne fe laffe point : & le voilà en- 
core chargé de Guignonville. J’aûroi s eu 
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bien de la peine à lui faire cette priere ; 
mais il ne l’attend pas , & continue à pré- 
venir mes defirs en tout. Dites-lui là-def- 
fus , ma chere niece, ce qu’il y a de plus 
propre à lui marquer ma reconnoiffance : 
' il eft vrai que cette affaire-là me tient fort 
au cœur : & il eft étonnant qu’elle ne foit 
pas finie. V 

On parle bien différemment de l’état du 
Duc de Noailles : les uns difent qu’il n’a 
jamais été mieux à la Cour ; les autres pré- 
tendent que non , & qu’il fuccombera par 
la force de fes ennemis. 

Vous avez tant rendu de bons offices 
auprès de moi à la Ducheffe de Noailles , 
&jè fuis fi contente delà condnite qu’elle a 
depuis qu’elle eft à Paris , que je l’aime vé- 
ritablement : fon mari eft jeune & fain,- 
mais il eft pas immortel. Je penfe fouvent , 

que fi elle le perdoit la perfécu- 

teroit ; elle n’eft pas plus habile que moi 
en affaires. Vous favez qu’elle a apporté 
de grands biens ; mais je ne fais fi on a 
tourné fes conventions d’une maniéré 
avantageufe pour elle, & je ne lui vois 
pas un ami propre à la conduire. Je vou- 
drons luiaffurerM.de Guignonville pour 
les affaires médiocres, &que vous lui donr 
naffiez M. Fagon pour les grandes : il eft 
habile , & fon pere lui a peut-être infpiré 
' Tome FI. N 

\ • 
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quelque confidération pour moi: je le croîs 
un peu du parti où je ne fuis pas aimée : 
ce qui n’eft pas déraifonnable. 

Il ne faut pas nous vanter des honnête- 
tés de M. d’Argenfon : nous ferions acca- 
blées , & il ne faut pas l’importuner. Je fe- 
rois bien contente fi vous & cette pauvre 
coufine étoient payées , & li St. Cyr étôit 
traité comme il l’a été jufqu’ici. 

Je crains que M. d’Argenfon ne fuccom- 
be à la vie qu’il mene : je voudrois bien 
qu’il réuflît ; mais on n’ofe prefque l’efpé- 
rer , fur-tout ayant affaire à un homme qui 
ne fuit pas les projets qu’on pourroit faire. 
La dépendance des Traités eft grande , & 
fera utile aux Anglois , quand ils ne fe- 
roient que nous ruiner , ou empêcher no- 
tre rétabliffement. Le départ de Me. la 
Chanceliere me fait grand plaifir , &le fe- 
cret qu’on garde fur le fujet de leur dis- 
grâce , pourroit être perfonnel au Régent : 
ce feroit tant mieux , car elle dureroit : 
mais on le laiffe bien près , pour continuer 
- les intrigues. 

Je fuis fâchée (du départ de M. le Cardinal 
de Rohan : ce qu’on veut faire iroit mieux , 
ce me femble , s’il demeuroit en ce temps- 
là à la tête des Evêques : & vous verrez 
qu’on renverra à Rome pour gagner encore 
du temps : le mot d 'encore eft bien fort 
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dans les confeils. On dit que les audiences 
du Cardinal de Noailles font moins nom- 
breufes. 

La conduite de M. le Duc montre aflez 
fon deffein : fi les repas continuent , on 
pourra découvrir bien des chofes par le vin. 
Vous me dites une grande parole , que les 
portes fecretes s’ouvriront , ou fe ferme- 
ront, félon ce qui plaira à M. d’Argenfon. 
Eft-il favori avec le refte ? il eft déjà tant 
d’autres chofes. Eft-il vrai que Longer 
Pierre eft au Duc de Chartres? Je crois 
que le Duc d’Orléans n’ignore pas qu’il eft 
attaché au Duc de Noailles très-intime- 
ment. M. l’Archevêque de Rheims m’a en- 
voyé une belle lettre , qu’il écrit au Ré- 
gent avec une liberté épifcopale , & 
d’ailleurs très-polie & très-refpeôueufe. 

Je fuis affez en peine du compte que l’on 
rendra à Me. la Duchefle de Lorraine de 
l’état de la Cour : vous favez qu’elle eft > 
aflez à la vieille mode , pour aimer fon 
mari , fes enfants , fa famille : fa préfen- 
ce pourra contraindre les foupés. 




Ni] 
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LETTRE CXLIX. 

Ce io Février 1718. 

• . 1 ' 

J E crois Guignonville mort; fon fils 
veut être Fermier général. Je lui ob- 
jectai d’abord la différence de fa profeflion 
à celle-là , à laquelle il pourroit bien n’être 
pas propre : il me répondit qu’il ne falloit 
que du courage pour s’acquitter de ce qu’il 
nous con venoit de prendre. Ses larmes pour 
fon pere , la peine que je fentois de fa mort 
ro’arracherent une lettre qu’il me deman- 
doitinflamment : elle n’étoit pas à une lieue 
d’ici , que je me repentis de l’avoir écrite , 
dans la peur de faire une priere incivile à 
des personnes à qui je dois ménager le cha- 
grin d’avoir à me refufer. ,Je fus tentéç 
d’écrire ce que je penfois à notre Maréchal ; 
mais il m y parut une maniéré de trahifon 
pour Guignonville, & j’abandonnai tout 
au hafard. Je viens de recevoir des let- 
tres du Maréchal & du Miniftre ; mais elles 
font, je crois, fur nos premières recom- 
mandations. Quoi qu’il en arrive , j’ai 
Voulu vous avertir de tout. 

Ce 11 Février . J’attends M.le Curé de St. 
Sulpice avec un échantillon de fa manufac- 


Dkjttized t'y CSogli 



I 


ET DE MAD. DE CaYLUS. 19$ 

ttire ; elle me fait regretter Paris : j’entre- 
rois bien dans les defleins. 

J’ai vu filer la mouffeline : votre Curé 
eft admirable : il fervira bien l’Eglife & 
l’Etat. 


LETTRE CL. 

Ce 7 Mars 171 S* 

M R. de la Vrilliere eft d’une fi grande 
conféquence , qu’un Courier de fa 
part m’a fait trembler : je n’ai pas douté que 
ce ne fût pour m’apprendre quelque évé- 
nement terrible. Cette idée m’a fait trou- 
ver le mariage de fa fille affez, froid : je 
lui ai écrit de mon mieux. Ne font-cepas 
deux enfants qu’on marie enfemble ? Me. de 
Maurepas ira-t-elle de fon chef? & Me. de 
la Vrilliere entendra-t-elle à bien condui- 
re fes ( petits-enfants , fans fe mêler des 
liens? j’attends pour lui écrire , qu’elle foit 
grand’mere. 

M. Befle vient de m’interrompre & de 
• me dire que le Cardinal de la Trimouille a 
l’Archevêché deCambray. Ne fera ce point 
une retraite pour Me. la Princefte desUr- 
fins? Je n’entends poinfce don de 50000 
liv. de l’Abbé d’Eftrées : n’eft-ce point pour 
la maifon qu’on lui avoit vendue ? 

N iij 
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Ce 8 Mars. Il y a quelque difficulté en- 
tre l’Evêque & celui qui eft à la tête de» 
affaires de St. Cyr , pour la fignature des 
comptes: je ne fais ce que le Duc de Noail- 
les voudra là-deflus ; mais l’Evêque ne me 
paroît pas difpofé à céder. Il a pour lui 
l’ufage des arrêts & l’intention du Roi , 
à qui j’ai fouvent oui dire : On ne fait plus 
ou l'on enejl , dès quon ejl font des réglés : 
il eft vrai que nous en fortons , quand nous 

avons une Demoifelle & P à la tête 

de notre Confeil ; car il nous eft marqué , 
que ce fera un Confeiller d’Etat. Les pro- 
jets de campagne me font craindre quel- 
que difgrace à la fin : les abfents font bien 
foiblçs à la Cour. 

Je meurs d’envie de faire favoir à M. 
d’Argenfon la reconnoiflance que je fens 
de la maniéré dont il a reçu Me. de Mail- 
ly. Ma confufion eft extrême fur le con- 
trat de mariage de mon grand-pere : je l’ai 
vu plufieurs fois entre les mains de Man- 
feau : & je ne fais s’il l’auroit envoyé 
dans les papiers de Maintenon. Il eft ri- 
dicule à moi d’avoir toujours vécu-dans 
ce dégagement des chofes qui me regar- 
doient : j’en ai dit un mot à notre Supé- 
rieure , plus vive que moi fur ce chapi- 
tre. Elle a envoyé chercher les preuves 
de monfrere , brillantes comme le Soleil , 
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mais que je regarde comme un ouvrage 
de flatterie, fait pour une perfonne en 
faveur : j’en ai tiré la date du contrat de 
mon grand* pere. 

Contrat de mariage de Théodore- Agrip- 
pa £ Aubignt , Ecuyer , Seigneur de Lan- 
des , Guillemet , & du Chaillou , Ecuyer du 
Roi de Navarre & Gentilhomme ordinaire 
de fa chambre , fils de Jean £ Aubigné , 
Ecuyer Sieur de Brie , & de Damoifelle 
Catherine de l'EJlang , avec Damoifelle Su- 
qane de Lefay , fille de noble & puiffant 
Ambroife Lefay , Seigneur de Surinau , & 
de Damoifelle Renée de Vivonne. Ce con- 
trat eft du 6 de Juin 1583 , reçu par Vaffé, 
Notaire à Baugoin. Jamais je n’ai eu tant 
de peine fur ma nobleffe , que je viens 
d’en avoir en copiant tout ceci. Adieu : 
vous êtes trop aimable pour vous montrer 
à ceux que vous voulez quitter. 


LETTRE CLI. 

s Ce 25 Mars 1718. / 

J ’Étois toute occupée Mardi de Mada- 
me la Ducheffe d’Orléans & de la dou- 
leur de M. du Maine; & jen’ofe encore 
me réjouir avec lui ; & la manière dont 

N iv 
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M. de Dangeau m’a écrit, me confirme 
dans cette timidité. Je ne prévois point 
que je puiffe avoir de grande joie ; & je 
fuis très-fenfible à tout ce qui fe paffe : 
c’eft de quoi paflfer un refie de vie bien 
trifte. Ce qu’on a fait fur la lettre de l’Ar- 
chevêque de Rheims me paroît très*mau- 
vais , foit qüe le Pape s’en fâche tout de 
bon , ou qu’il ne s’en fâche pas. Je trouve 
aufii le réglement fur les troupes fort 
mauvais : & je me mêle d’en tirer de 
trés-fâcheufes eonféquences. Je ne fus 
jamais plus occupée de grandes affaires : 
c’eft bien prendre mon temps ! Il me pa- 
roît que notre Régent devient plus ferme : 
tant mieux , quand il aura raifon. Je fuis 
bien loin d’être fon ennemie: il fait que 
je ne l’ai jamais été; mais fon changement 
fur les troupes me fait une grande peine, 
& il s’en repentira. 

Adieu , ma chere niece : vous direz tout 
ce qu’il .vous plaira , mais nos entrevues 
nous attriftent plus qu’elles ne nous ré- 
' jouiflent : il eft pourtant vrai que j’ai envie 
de voir notre Maréchal : jugez, après cela , 
fi je l’aime. 

Ce 1 6 Mars . Le Cardinal de Bifly eft 
véritablement zélé, & je comprends aifé- 
ment l’état où il eft : car les inconvé- 
nients font terribles de tous côtés. Si le 
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Pape n’approuve ce qui s’eft paffé , qu’at- 
tendre ? Votre Cardinal fera embarrafle, 
& avec grande raifon. J’efpere fort du bon 
tempérament de Me. d’Efpinoy : le monde 
préfent n’eft pas digne d’elle ; mais elle 
eft utile au monde. 

Je ne fais fi je tombe en enfance : mais 
le petit ménage d’argent que vous avez 
envoyé à Mlle, de la Tour, me plaît au- 
tant qu’à elle : & Mardochée ( Me. de 
Glapion ) ne pouvoit le quitter hier au 
foir. Je voulus perfuader à mon petit 
chien de l’envoyer au Roi, qui feroit 
un jour fa fortune. Il me répondit : Ma 
fortune, ejl af[e{ faite. Ce trait me fait 
fouvenir de l’enfant gâté de M. de Cou- 
langes , & de vous remercier de fes chan- 
jfons, qui nous ont déjà amufées : mais 
les chants font ignorés , & j’ai quelque 
peine à les montrer, quoique j’en fâche 
beaucoup. 

Je crains que vous ne vous trompiez 
fur le P. Maflillon : je ferois ravie qu’il ne 
fut pas Janfénifte. 

Je n’avois pas deviné la lettre de M. 
de Rheims. Mais j’avois bien cru qu’il 
s’en glorifieroit, & il a grande raifon: 
rien n’eft plus beau que l’aftion de M. 
d’Argenfon , & rien n’eft plus obligeant 
que celle de M. le Duc d’Orléans dans 
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toutes Tes circonftances. Me. de Gla- 
pion n’a pas fi bon courage que notre 
Maréchal : on lui propofe un bâtiment 
ici qui eft néceffaire , & elle croit qu’il 
n’y en a déjà que trop pour être détruit. 


LETTRE C LII. 

« * • * 

Ce 1 Avril 1718. 

I L faudra que la converfion de Me. la 
Ducheffe de Berry dure quelque temps, 
avant qu’on puiffe la croire fincere. M. 
Beffe croit qu’il y a beaucoup de vapeur 
au mal de la Ducheffe d’Orléans. Il eff 
vrai qu’on accufe votre Cardinal de foi- 
bleffe : mais il eft vraiaufli qu’on ne voit 
pas que la fermeté puiffe rendre nos affai- 
res meilleures. Les particuliers en feront 
plus eftimés; mais le fchifme n’aura-t-il 
pas de plus fâcheufes fuites ? il ne paroît 
pourtant pas poflible que les Evêques ne 
faffent rien après l’outrage qu’on vient de 
faire à tout l’Epifcopat : ' le Chancelier 
gouverné encôre. . 

Me. de Dangeau me propofe de cou- 
cher dans le lit de M. l’Evêque de Char- 
tres: il ne s’en ferviroit de fa vie après 
une telle profanation. 
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Je m’occupe le plus qu’il m’eft poffi- 
ble : la folitude eft moins foutenable que 
jamais : le fouvenir du paffé tue , le pré- 
fent met le fang en mouvement , l’ave- 
nir fait tranfir. Ni la maifon , ni moi n’a- 
vons un fol : on vit préfentement d’une 
petite fomme que je leur avois donnée 
en garde. J’attends avec impatience M. le 
Duc de Noailles : ne dites rien de notre 
état , ma chere niece : il n’y a pas affez 
long-temps qu’il eft changé pour fe plain- 
dre : il n’eft point de jour que je ne re- 
fufe du fecours à des gens qui en ont un 
véritable befoin. 

Ce 2 Avril. Je ne faurois regarder com- 
me un malheur d’avoir à quitter fa place 
préfentement : car il me paroît qu’elles 
font difficiles & qu’elles le deviendront 
de plus en plus ; mais je ne fai li le pre- 
mier Préfident eft riche : il faut du bien 
pour s’amufer en quel état qu’on foit. M, 
le Prince n’avoit pas grand befoin d’hé- 
riter , & M. de Vendôme en avoit de fe 
confeffer : il faut tout efpérer de la bonté 
de Dieu , & ne point juger. 

Les enfants de M. du Maine ne com- 
mencent pas leur vie comme leur pere: 
ils ont bien du temps devant eux pour 
éprouver les changements de la fortune. 
Les affaires de St. Cyr m’inquietent 
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autant que les miennes : ce feroit un mal- 
heur pourtant que le Maréchal de Ville- 
roi & d’Argenfon fe brouillaffent, & pour 
nous encore plus grand que pour les au- 
tres. Ce dernier a répondu froidement fur 
St. Cyr ; mais ce n’eft pas là-deffus que 
je m’allarme. J’ai fujet de croire que le 
Duc de Nasilles eft plus propre à fe don- 
ner du mouvement que du repos. 

Oui , M. de Dangeau a écrit depuis 
1715. J’ai quelque curiofité de voir com- 
ment il aura rendu ce qui fe paffe. 


- v L E T T R E- CLIII. 

, Ce 16 Mai 171S. 

M R. l’Abbé Bignon fera, je crois, 
un mauvais choix. L’état de M. d’Ar- 
genfon étouffe notre Maréchal il en eft 
'dégoûté. J’ai trouvé le Duc de Noailles 
bien inflruit de l’état des Anglois de SA 
Germain , & bien intentionné : je nè dou- 
te pas que lé Régent ne le foit ; mais je 
crains qu’ils ne foient pas payés. 

Rien n’eft plus froid que mes lettres à 
M. le Maréchal de Villeroi : pour lui, 
il écrit en Miniftre. Je n’entends point 
pourquoi il feroit à fouhaiter que le Roi 
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d’Angleterre fût parti avant de favoir la 
mort de la Reine fa mere. Vous êtes trop 
bonne fur Me. d’H. . . . 


Ce 17 Mai. M. l’Archevêque de Rouen 
me paroît un homme mort : l’excès de fon 
travail & la fenfibilité de fon cœur le 
tuent , c’eft dommage ; il auroit fait hon- 
neur à la bonne caufe , & il aura appa- 
remment un mauvais fucceffeur : il ne fe 
confole point de l’éloignement de M. le 
Cardinal de Rohan , & croit qu’il auroit 
fauve de méchants pas qui fe font faits. 
Les affaires fur cette matiere-là donnent 
de l’empreflement pour recevoir des nou- 
velles: il eft bien à craindre qu’il n’y ait 
du bruit. M. le Comte de Touloufe plai- 
foit aux Courtifans par fa grande dépenfe, 
fon humeur douce , .& fon attachement 
pour le Roi: on aimoit à le louer pour 
déprimer fon frere. Mais revenons aux 
Rohans ; ils font pleins d’honneur & à la 
vieille mode : ne pouvez-vous les unir , 
pour le bien de l’Etat & du Roi, àvec 
notre Maréchal ? Le Prince de Rohan n’eft 
pas un ignorant , & je ne fuis point fur- 
prife de tout ce que vous m’en dites. ' 

• On ne prône plus tant M. le Duc ; Si 
il faut efpérer que la liaifon des Princef? 
fes ne paffera. pas là table ï pourquoi ne 
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me nommez-vous pas celle qui m’a mife 
fur la fellette ? Je plains Me. de Beauvil- 
liers : les peines font l’a ppan âge de la vertu. 

Les efpérances que je vous vois pour 
le Roi Jacques, me donnent des momens 
de joie. Me. la Marquife de Termes me 
perïecute pour lui donner l’aumône: j’ai 
peine de la faire à la coufine germaine 
de M. le Duc d’Antin , qui a toujours 
été honnête femme : elle me mande qu’on 
la va chaffer de Port- Royal , faute de 
payement : ne pourriez-vous point en 
favoir la vérité ? Vous favez bien vous 
paffer de plaifirs ; mais les plaifirs ne peu- 
vent fe paffer de vous. Le Duc de Noail- 
les ne peut trop vous aimer. 


LETTRE CLIV. 

C Juin 1718. 

C E qui fe paffera demain fur les re- 
montrances fera confidérable ; mais 
il me femble que le Régent y ayant con- 
fenti , on peut efpérer que tout s’adou- 
cira. 

Ce que vous me mandez du Roi d’Ef- 
pagne me paroît un roman , & même un 
conte de Fée , qui , d’un coup de baguette , 
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faifoittout ce qu’on pouvoit defirer: voilà 
donc M. le Cardinal Alberoni qui attire 
l’attention de l’Europe : beau fujet de ré- 
flexion ! 

J’ai vu une lettre de Veilliene {auj our- 
di hui Carmélite fous le nom de Sœur Pub 
chérie ) qui donne de grandes efpérances 
de la converfion de Me. la Ducheffe de 
Berry ; & la réconciliation avec les Da- 
mes difgraciées m’impofe plus que la cel- 
lule qu’elle fait faire aux Carmélites où 
elle veut coucher. 

Ce 1 Juin. La jeuneffe de M. le Duc 
de Chartres ne l'excluroit - elle pas de la 
Régence ? gouverneroit-il un Royaume à 
dix-fept ou dix-huit ans ? Nous ne favons 
peut-être ce que nous demandons, mais 
j’ai un grand éloignement pour Mr. le 
Duc. Vous me faites plaifir de juftifier ce 
Czar. On ne parle donc plus du Roi 
d’Angleterre. Je fuis bien-aife que notre 
Maréchal ait l’intention de fe divertir : 
c’eft toujours quelque chofe. 

Je fais remarquer à Me. d’Hauffy quelle 
jouit du bonheur de fa réputation. J’ai vil 
M. B . . . qui éclata de rire , en entrant 
dans ma chambre , de ce qu’il m’avoit vu 
marcher comme une jeune fille : il me 
paroît que je lui fuis entrée dans la tête 
CDmme une perfonne très-bouffonne. . . 
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LETTRE CLV. 

_ - ' Ce 15 Juin 1718. 

V Otre lettre préfente à l’efprit le renv 
verfement de la France: il faut ef- 
pérer que Dieu la protégera, & ne fe 
pas laffer de la lui demander : on veut 
des nouvelles , & on tremble en les re- 
cevant. 

Je defire & je crains l’arrivée du Car- 
dinal de Rohan ; nous devrions pourtant 
être accoutumés que tout fe pafle en con- 
férences , fans aucune conclufion : & c’eft 
peut-être le mieux qui pût nous arriver. 
Je lirai le Manifefte du Roi d Efpagne, 
quoique d’ordinaire je life peu d’impri- 
més ; mais je crois que celui-là en vau- 
dra la peine. 

Quelles que foient les conditions , il 
n’y a point de meilleur parti pour les 
Princes du Sang ; je crois que les étran- 
gers n’en ont pas grande envie. 

Ce 1 6 Juin . • Je viers de recevoir la 
lettre de Me. de Mailly, qui m’a dit de 
terribles nouvelles : Dieu veuille nous pro- 
téger ! L’envie de vous voir redouble par 

l’état où font les affaires. Bon foir , ma 

» * 
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chere niece: ferez- vous bien {Tire , fi vous 
fortez de Paris, d’y rentrer ? Je crois déjà 
voir des barricades : Dieu nous préferve 
d’un Cardinal de Retz! 


LETTRE CL VI. 

De Mad. de Caylusr 

Vtndredi 1719. 

J E ne vous parlerai point , ma chere 
tante, de ce que je laiffai derrière moi 
en m’avançant vers Paris: mon cœur vous 
eft connfi , puifque vous l’avez formé: 
& pour peu que vous compreniez les 
charmes de votre converfatiofr, vous com- 
prenez mes regrets. 

. J’ai trouvé Me. de Dangeau affez bien ; 
j’en fus reçue à merveille , parce que je 
la raffurai fur votre état: Me. la Prin- 
cefle d’Efpinoi étoit avec elle : de votre 
fanté nous paflames aux nouvelles publi- 
ques. La flotte Efpagnole efl un myfiere 
ou l’on ne comprend plus rien : les uns 
la renvoyent dans les ports , les autres à 
la Jamaïque ; quelques-uns plus opiniâ- 
tres , ( & je me range de ce nombre ) 
veulent que les vents Payent empêchée 
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d’entrer dans la Manche, lui font faire le 
grand tour, & deux defcentes, l’une en 
Irlande , & l’autre en Ecoffe. Ce qu’il y 
a de certain , c’eft qu’on n’eft pas ici fans 
embarras , & qu’au Palais- Royal on en 
fait plus qu’on ne dit. Le Turc inquiété. 
On trouve qu’Alberoni a bien des reflour- 
ces dans fon efprit. Le Roi d’Efpagne trai- 
te celui d’Angleterre d’une façon fi authen- 
tique, comme Roi de la Grande-Bretagne , 
avec tous les honneurs dûs à ce rang, 
qu’on juge qu’il doit être aflùré de n’en 
avoir pas le démenti. M. le Duc d’Orléans 
a fait arrêter ici le Prince de Carignan, 
à la priere de M. le Duc de Savoye. On 
l’a conduit jufqu’à Auxerre : on l’enverra 
fans doute dans fon pays, d’où il étoit 
forti fans permifllon. 

Me. la Ducheffe du Maine confentiroit 
volontiers à être transférée , fi l’on vou- 
loit la mettre ailleurs que dans le Gou- 
vernement de Bourgogne : cette Princefle 
fait pitié : l’ardeur de fon courage ne fert 
qu’à lui faire fentir plus vivement fes 
maux , elle ne fauroit y réfifter , ni y re- 1 
médier: celui de M. le Duc du Maine, 
foutenu de fa grande piété , & plus fondé 
fur la raifon , le fert mieux: il efl tran- 
quille : rien ne trouble fa foumifiion aux 
ordres de Dieu. Me. la Princeffe va met- 
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tre les fers au feu pour demander que 
leur procès foit fait. L’affaire de M. de 
Richelieu eft encore au même état : mê- 
mes difcours , mêmes bruits : mais nous 
avons tant ouï de propos fabuleux qui fe 
donnoient pour des vérités inconteftables , 
que nous fommes devenus fort incrédules. 

Mlle. d’Orléans eft Abbeffe de Chel- 
les : Me. de Villars fe démet, & on lui 
donne une penfion confidérable (de 12000 
liv). M. le Cardinal a grand loin d’une 
ouaille de cette conféquence ; & en fa- 
veur du Janfénifme qu’elle profeffe avec 
le zele de fon tempérament , il trouve 
tout le reftebon.Me. de Berry eft à Meu- 
don avec fon vœu & avec fon M. de 
Riom , qui n’en part que la femaine pro- 
chaine. 

Toutes les troupes s’avancent fur la 
frontière d’Efpagne : les Officiers partent: 
on âffure que ce ne fera pas pour long- 
temps. Nous donnons à l’Angleterre, au- 
lieu de nos troupes dont on ne veut pas , 
beaucoup d’argent , quoique nous n’en 
ayons guere : on a déjà envoyé un mil- 
lion depuis le bruit de la defcente, fans 
compter ce qui l’avoit précédée, & ce 
qui la fuivra. Les troupes de l’Empereur 
qui font en Flandre pafferont inceffamment 
en Angleterre , fi elles ne font déjà paf- 

* 
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fées. Après tous ces fecours , voyez fi 
malgré tout ce qui fe dit , on n’appréhen- 
de rien de la flotte Efpagnole. 

Me. la Maréchale de Rochefort avoit 
fait , pendant la Semaine fainte , la plus 
belle retraite du monde. M. le Duc d’Or- 
léans, à qui elle alla parler, dès que Me. 
la Ducheffe d’Orléans fut partie pour 
Montmartre , l’approuve : il lui conferve 
fes pendons , lui fait donner cinquante 
mille, francs pour payer fes dettes : elle 
en touche 16000 : une belle lettre efl écrite 
à Me. la Ducheffe d’Orléans : elle va dans 
le Couvent de Ste. Elifabeth : tout le Pa* 
lais*Royal la regrette: tous fes amis l’ap- 
plaudiffent : tous ceux qui ne -la con- 
noiffent pas, (ont fâchés de ne l’avoir pas 
connue. Me. la Duch. d’Orléans revient 
de Montmartre , la demande , la cherche 
dans fori Couvent , dit qu’elle ne le quit- 
tera point qu’elle ne la fuive : la pauvre 
Maréchale efl revenue, & tous. fes amis 
font dans une extrême confufion. Voilà 
l’état où je vis hier Me. de Dangeau. Je 
mets fin à ma gazette ; trop heureufe , 
ma chere tante , fi elle vous amufe dans 
l’intervalle d’un affoupiflement. 

Fin du Tomt Jzxieme. 
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